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LA BARRIÈRE 
Le second exploit du u Vindictive »», cou-

lé par les Anglais dans le chenal d'Osten-
fle, complète brillamment les opérations 
offensives entreprises par l'amiral Keyes 
contre les potis ennemis de la côte belge. 
On est venu tard à ces opérations d'em-
bouteillage, cependant connues dès la 
guerre hispano-américaine et fréquentes 
«ans la guerre russo-japonaise. On y 
vient à un moment où le matériel flottant 
a une si grande valeur qu'on ne peut plus 
penser y employer des vapeurs de char-
ge. Combien en aurait-on sauvés en s'y 
Décidant plus tôt ! C'est du développement 
de ces opérations offensives qu.'il faut at-, 
tendre le plus, pour combattre les sous-
marins allemands. 

Les barrages inertes, quels qu'ils soient, 
n'ont qu'une valeur temporaire. L'immen-
ee barrière de mines que l'amirauté an-
glaise vient de tendre entre la côte est 
d'Angletene et la côte de Norvège produit 
un résultat immédiat, que M. Georges 
Leygues a signalé dans une importante 
et récente déclaration. Le nombre des 
Bous-marins ennemis actifs à la mer est 
en décroissance notable, malgré la saison 
favorable; le nombre des torpillages di-
minue beaucoup, celui des sous-marins 
ennemis coulés augmente. De telle sorte 

Sue, d'une part, la vitesse d'accroissement 
u tonnage allié construit grandit, tandis 

que, d'autre part, celle d'accroissement du 
nombre des sous-marins allemands s'an-
nule. Notre situation maritime générale 
e'améliore donc d'une façon très sensible 
au moment môme .où les apports de la 
mer nous sont le plus nécessaire, où leur 
emploi devient, enlin, rationnel, où les for-
midables courants militaires qui roulent 
leurs Ilots de soldats et de matériel de 
guerre a travers la Manche et l'Océan 
augmentent d'intensité. Ces constatations 
pont faites pour fortifier notre confiance 
dans l'avenir et nous faire accepter avec 
une inébranlable patience les épreuves 
présentes. 

Il ne faut pas perdre de vue cependant 
nu'il n'y a pas de barrière matérielle qui 
ne se franchisse ou ne s'effrite. Les résul* 
iata atteints aujourd'hui et déjà si satis-
faisants ne sont pas définitifs. lis ne se-
ront maintenus qu'au prix d'un labeur in-
cessant, d'efforts variés et constamment 
renouvelés. Bien des barrières ont déjà 
Einsi été tendues devant les sous-marins 

Snnemis et les ont arrêtés pour un temps 
ans certaines régions. L'ennemi a fini 

par les repérer, par les tourner ou par les 
fenfoncer. L'immense champ de mines de 
la mer <m Nord s'useraj l'ennemi y fera 
ides brèches, et, à la longue, les chenaux 
|fle Zeebrugge et d'Ostende seront dragués 
fct déblayés. Le temps de répit dont les 
«marines alliées vont disposer doit être em-

loyé à la préparation et à l'exécution de 
ouvelles entreprises. Il semble que nous 
yons, au prix d'un prodigieux effort dé-
ensif, acquis une avance sur l'activité 
lestructrice de l'ennemi. Tant que nous 
-aintiendroris cette avance, nous serons 
attres de la situation au point de vue 

lu ravitaillement, et de l'accroissement des 
forces militaires. Jamais n'est apparue si 
nettement cette évidence que c'est par la 
tner que se décidera l'issue de la guerre. 

' Cependant il ne faut pas se livrer à l'il-
lusion que la victoire pourrait être faite 
iTune succession d'avantages incomplets. 
L'Allemagne l'a appris. Un avantage dans 
Èa lutte sous-marine ne résout pas la con-
testation navale. Il n'est qu'une alterna-
tive. Qu'on en tire confiance, patience et 
résolution, c'est bien ! Mais qu'on ne met-
te pas plus de temps qu'il n'en faut à s'é-
xmger le front et à se féliciter. Avant que 
es sous-marins allemands n'aient recom-rencé à filtrer à travers les barrières et 

pulluler, il faut se remémorer le mot 
Éternellement vrai du grand Nelson : « A 
la guerre, tant qu'il reste quelque chose à 

«aire, il n'y a rien de fait ! » 

Jean CLAUDIUS. 

COMMERCE AVEC L'ENNEMI 

(Le banquier Zucco 
et son oncle arrêtés 

ï»aris, 17 mai. — On a arrêté, 11 y a quel-
les jours à Clermont-Ferrand et transféré 
a Paris, Zucco, le banquier bien connu. 
Zucco, qui a une quarantaine d'années, 
ïvait imaginé de vendre à raison de 10 fr. 
par mois des titres portant des tirages avec 
jros lots. Il gardait par devers lui la valeur 
ioait il donnait le numéro au souscripteur, 
JOvenu propriétaire nommai du titre, et 
levait à celui-ci le montant du lot sortant. \s truc de Zucco consistait à vendreUe mê-
me titre à un gTand nombre de souscrip-
seïHs. Mais depuis la guerre il se livra à 
l'autres opérations, et c'est oe qui vient 
je motiver son arrestation. 

! Zucco, qui a été vaguement mobilisé, 
ivait placé à la tête de sa banque, la Banque 
Tançaise de Crédit, son oncle nommé Mei-
laggio. Zucco se fit confier une mis-
ion en Italie il y a deux ans, entra en ré-
actions avec des Allemands, et par la Suisse 
;e fit adresser de nombreux coupons de va-
enrs que détenaient les Boches et qui ne 

1 «avaient être encaissés qu'en France. C'é-
j aient surtout des coupons de Rente russe. 
Enoco se chargea de ces opérations, qui 
instituent au premier chef le commerce 
ive-c l'ennemi. Il a gagné ainsi beaucoup 
l'argent, car il n'exigeait pas moins de 

ÏO % sur le montant de* sommes ainsi re-
couvrées. 

Son oncle, M. Meinagglo, a été arrêté et 
•roué. Deux autres employés de la banque, 
•* ont servi d'intermédiaires, ont été éga-

ent mis en état d'arrestation. L'enquête, 
ne s'arrêtera pas là, révélera, paraît-il, 

s surprises. 
Zucco prétend qu'il ne connaissait nulle-

nent l'origine boche des coupons russes, 
liais les précautions prises par Zucco pour 
es faire introduire en France et lès recom-
nandations qu'il donna à ses correspon-
Jants, notamment de ne les présenter que 

I yar petits paquets, ne permettent pas à la 
■ustice d'ajouter foi à ses déclarations. On 
soupçonne, du reste, que ces titres russes 
wit été volés en France, notamment à Cler-
'pont (Oise) lors de l'envahissement. 

tes conseils de guerre 
votent au scrutin secret 

»„£,arlsi 17 mai- — °n salit que le 13 mat 
1918 a été promulguée à l'« Officiel » la nou-
velle loi sur la justice militaire. Aupara-
vant, les voix étaient recueillies séparément 
m commençant par le graûe inférieur le 
irésident émettant son opinion le dernier 
-lier, aux premier et quatrième conseils 

ne guerre, conformément à la loi nouvelle, 
les voix ont été recueillies au scrutin se-
cret, dans le képi du président du conseil 
pe guerre. 
I „ 

Le paquebot " Atlantique " 
torpillé 

Paris 16 mat. — Le paquebot «Atlanti-que» des Messageries Maritimes, a été at-
taqué en Méditerranée dans les premiers 
«ours de mai. Atteint par une torpille, il a 
[pu rentrer dans un de nos ports par ses pro-
pres moyens. On a à déplorer la mort d'un 
passager européen et de neuf Arabes. 

Iifl GUEKREilÉHlEïlfiE 
Sarrebruck bombardé 

par les Anglais 
UNE BATAILLE AÉRIENNE 

Cinq boches abattus 
Londres, 17 mai (officiel). — De bonne 

neure, le 16, nos avions ont pris l'air pour 
aller bombarder les usines et les gares de 
Sarrebruck. En passant au-dessus des lignes 
ennemies, ils ont rencontré dix avions alle-
mands, et un combat s'est engagé, qui n'a 
pas cessé pendant tout le parcours. A l'ar-
rivée au-dessus de Sarrebruck, le nombre 
des appareils ennemis avait atteint vingt-
cinq, et les nôtres furent attaqués avec la 
plus grande violence. En dépit de ces atta-
ques, vingt-quatre grosses bombes furent 
jetées sur nos objectifs. Plusieurs explo-
sions ont été observées sur les voies ferrées 
ainsi qu'un commencement d'incendie. 

Ayant atteint leur but, nos avions se sont 
attachés à combattre les appareils ennemis, 
dont cinq ont été abattus. Tous nos appa-
reils sont rentrés, sauf un dont la chute a 
été enregistrée. 

30,800 kilos de bombes 
Londres, 16 mai (officiel). — Le 15, nos 

aéroplanes et nos ballons captifs ont fait 
beaucoup de bon travail en liaison avec 
l'artillerie. Au cours de la journée, des re-
connaissances à longue distance ont été ef-
fectuées; de nombreuses photographies ont 
été prises tant sur les premières lignes que 
sur l'arrière-front de l'ennemi. 

De l'aube à la nuit, nos avions de bom-
bardement n'ont pas cessé leurs opérations; 
plus de vingt-quatre tonnes de bombes ont 
été lancées. Entre autres objectifs, ils ont 
survolé les gares de Tournai, Cambrai et 
Chaulnes, les cantonnements aux abords de 
Douai, Bapaume, Menin, le canal de l'Yser 
à la Somme et celui de Zeebrugge à 
Bruges. 

La nuit venue, nos escadrilles spéciales 
ont continué leurs bombardements. Plus de 
quatorze tonnes de bombes ont été Jetées 
sur les gares de Chaumes, Lille, Douai, les 
cantonnements de Péronne, Braye et Ba-

•paume. 
Un de nos appareils n'est pas rentré. 

38 avions allemands descendus 
De bonne heure le matin, et dans la soi-

rée du 15, les aviateurs ennemis se sont 
montrés actifs. Ils ont attaqué nos esca-
drilles de bombardement avec une vivacité 
particulière. Vingt-cinq appareils allemands 
ont été abattus. Douze ont été contraints 
d'atterrir, et un autre a été descendu par 
nos sections de mitrailleuses. Onze de nos 
appareils manquent. 

Durazzo et Lissa 
bombardées efficacement 

Rome, 16 mai (officiet). 
Le U mai, les escadrilles de nos hydra-

vions ont bombardé efficacement les ou 
vrages militaires de Lissa et Durazzo, 
provoquant des incendies. Les ouvrages 
de Durazzo ont été bombardés également, 
avec des résultats efficaces, par des avions 
britanniques, le 13 mai, malgré le feu 
antiaérien. Tous les appareils sont ren-
trés indemnes à leurs bases. 

Nos aviateurs, pendant leur reconnais 
sance, ont observé que le steamer et le 
torpilleur autrichien torpillés par nous 
dans la nuit du f2 au 13, gisaient au fond 
de la mer et doivent être considérés 
comme perdus. 

Durazzo, le port le plus important de 
l'Albanie, est à environ 100 kilomètres du 
grand port italien de Brindisi. 

Quant à Lissa, c'est une île autrichienne 
de l'Adriatique, la plus avancée vers l'Italie 
de toutes celles de l'archipel dalmate. 

Le torpillage du cuirassé autrichien 
" Viribus-Unitis " 

L'ATTAQUE A ETE COURONNÉE 
DE SUCCÈS 

Rome, 16 mai. — Une note offflcielle, pu-
bliée ce soir, annonce que l'opération qui 
a été effectuée par des torpilleurs italiens, 
dans le port de Pola, le 14 mai au matin, 
a été couronnée de plein succès, causant à 
la marine autrichienne la perte d'une de 
ses principales unités. 

La relève des ouvriers des usines 
de guerre 

CONFERENCES 
Paris, 16 mai. — La délégation du Grou-

pe socialiste de la Chambre a conféré avec 
tes délégués d'ateliers et ceux^ de la Fédé-
ration des métaux ce matin, au Palais-Bour-
bon, pour établir en plein accord une ligne 
de conduite, tant sur la question de la relève 
que sur celle des salaires. 

Au cours de cette entrevue, qui n'a pris 
fin qu'à midi et demi, il a été décidé que 
les délégués ouvriers et ceux de la Fédéra-
tion des métaux se rendraient « seuils », 
cette après-midi, auprès de M. Clémenceau. 
L'impression générale était bonne. 
M. CLEMENCEAU REÇOIT DES DELEGUES 

OUVRIERS 
Paris, 17 mai. — L'application de la loi 

Mourier dans les usines de guerre continue 
à être à l'ordre du jour. L'émotion provo-
quée dans les usines par le bruit — erroné 
— que les ouvriers rappelés au front se-
raient remplacés par des ouvriers ou des sol-
dats des nations alliées, semble être considé-
rablement calmée. Cependant des pourpar-
lers se sont poursuivis hier. M. Clemenceau, 
président du conseil, a reçu, en présence du 
ministre de l'armement, le comité de la 
Fédération des métaux qu'assistait le secré-
taire général de la C. G. T. L'entrevue a 
duré deux heures. Ces délégués ont, dans la 
soirée, rendu compte de leur entrevue à la 
commission confédérale. 

La cure de la tuberculose 
UNE DECOUVERTE 

Paris, 17 mai. — Le professeur Le Monaco, 
directeur de l'Institut de chimie biologique 
de l'Académie des Lincei à Rome, a, dans 
une communication officielle, annoncé que 
grâce à une découverte qu'il a faite, la cure 
de la tuberculose serait en voie de transfor-
mation capitale. Au lieu de s'attaquer au 
bacille lui-même il a cherché a modifier le 
milieu dans lequel il vit et à le lui rendre 
en quelque sorte inhabitable. Son procédé 
consiste à utiliser l'action des sucres sur la 
sécrétion bronchique. Les essais que fit l'ê-
minent savant dépassèrent ses espérances. 
Ils eurent lieu surtout sur des soldats reve-
nus tuberculeux du front. Des améliorations 
rapides furent constatées, puis des guéri-
rons que les expérimentateurs estiment to-
tales. En quelques jours la toux, l'hémopti-
sie, les sueurs nocturnes, la fièvre cessent. 
La dégénérescence des tissus s'arrête, les 
cavernes se cicatrisent et le poumon très 
vite reprend son fonctionnement normal. 
Que faut-il penser de cette découverte 7 Le 
nom de l'auteur, ses titres, l'autorité de l'as-
semblée savante à qui il a fait part des ré-
sultats obtenus, tout cela permet d'espérer 
qu'elle est des plus sérieuses. 

< FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 13 mai 1918 
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Jean La Mort 
Par Charles MEROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 

Fr&Fess d9armes 

VIII 

Aux Percherons 
(Suite) 

H s'adressa à Pierre : 
7" Quand nous avons fait Connaissance ma 

piÈre était morte... En quatre-vingt-neuf 
incm pere, déjà très âgé. eut peur et comprit 
Eîî„ 11 5 evencmen',s graves se préparaient. 
«SLA temvète grondait... Il quitta son chà-
!» réWi™eTfltt0' près Compiègne, et vint 

Jr^ gl?r £ans «tte petite maison pour y 
W vim thn ̂  l'orage et s'y faire oublier. bruilcL^lf ¥■ et 110113 y vécûmes sans 

SLCS^S- MMi malheureux 

loi I fut pris d'un tel saisissement qu'il tom-
ba pour ne plus se relever. L'affaire jeta un 
certain désarroi parmi les gardes chargés 
de nous conduire en prison... Us se retirè-
rent en me laissant en liberté... J'enterrai 
mon père et je me préparai à me défendre... 
c est-a-dire à vendre ma vie le plus cher 
possible, si on persistait à m'arrêter... Je ne 
sais ce qui se passa, mais je ne revis per-
sonne et je restai libre. Vous comprenez, 
sans plus d'explications, quels peuvent être 
mes sentiments... Je n'en voudrais pas à 
un gouvernement de se défendre si on l'at-
taque... J'ai conçu une haine enragée contre 
la Convention, qui poursuit et arrête les ci-
toyens paisibles pour les livrer au bourreau* 

Alors ?... fit Pierre Lasson. 
Le mtarquts Louis de Chalay versa un 

verre de vin d'une couleur de rubis à ses 
deux invités, et dit en reprenant son air 
railleur et son zézaiement de muscadin : 

— Mes tès chès, je suis conspirateu... 
Et poursuivant gravement : 
— 'c'est plus sérieux que vous ne pensez. 

Nous ne sommes pas comme ces pauvres 
Bretons, qui n'ont pas de chef et se battent 
au hasard, sans but précis, à la débandade. 
Nous en avons un, nous autres. Il est éner-
gique et puissant... à la tête d'une foule de 
partisans dans tous les mondes, et de res-
sources inépuisables... La Convention le 
traque et ne peut le surprendre... Il est in-
saisissable... 

— Alors, vous êtes en guerre avec elle ? 
 Oui, guerre à mort, mais guerre sour-

de latente, souterraine... Je vous en indi-
querai les moyens, les armes, les soldats... 
Et maintenant, qu'êtes-vous venus faire à 
Paris dans cette galère, sur cette mer fé-

SUR IwE FRONT OCCIDENTAL, 

La lutte d'artillerie continue 
COMMUNIQUES AWGLAIS 

Du 16 Mai (après-midi) 
Hier soir, nos troupes ont exécuté un 

raid dans les tranchées ennemies aux 
abords de GAVRELLE. Elles ont fait quel-
ques prisonniers. 

En dehors de l'activité réciproque de l'ar-

tillerie sur différents points, particulière-
ment dans les vallées DE LA SOMME et 
DE L'ANCRE, à l'est D'ARRAS et AU 
FRONT NORD de bataille, il n'y a rien à 
signaler. 

JDu 16 Mai (soir) 
En dehors d'une certaine activité des 

deux artilleries, particulièrement sur le 
front au nord de la LYS, U n'y a rien d'Im-
portant à signaler. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

Pas d'action d'infanterie. Activité mar-
quée des deux artilleries au nord et au 

Du 16 Mai (S3 heures) 
sud de l'AVRE. 

Journée calme sur le reste du front. 

Du 17 Mai (14 heures) 
Au cours de la nuit, bombardement vio-

lent dans la région WHA1LLES. 
Vers MESNIL-SAINT-GEORGES, nous 

avons repoussé un coup de main ennemi 
et fait des prisonniers. 

Dans la région au sud de CANNY-SUR-
MATZ, nos détachements ont pénétré en 
deux points dans les lignes ennemies et 

ramené une quarantaine de prisonniers, 
dont un officier. 

Sur la RIVE SUD DE L'OISE, une ten-
tative ennemie sur nos petits postes du 
secteur de VARESNES a échoué sous nos 
feux. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

COMMUNIQUÉ AMERICAIN 
Du 16 mai (18 heures) 

EN LORRAINE, activité de patrouilles. 
La lutte d'artillerie a de nouveau été plus 

vive. Autrement, la journée a été calme 
dans les secteurs occupés par nos troupes. 

Ils avouent mal notre succès 
du Kemmel 

Genève. Û mal. — Le Communiqué alle-
mand prétend qu'une attaque ennemie,a été 
repoussée au nord du Kemmel, mais ajoute 
ces mots : < Un point d'attaque limité dans 
notre ligne avancée est resté aux mains de 
l'ennemi. > 

Maîtrise incontestée 
de nos aviateurs 

sur les Allemands 
Paris, 17 mai. --- Trois cent vingt-deux 

avions allemands ont été abattus en deux 
mois, alors que, pendant la môme période, 
nous n'avons perdu que quatre-vingt-seize 
appareils. Les Allemands ont donc perdu 
plus de trois avions contre un. Et encore 
ïaut-tl noter que dans le chiffre global 
des pertes françaises entrent les appareils 
endommagés, c'est-à-dire mis hors service. 

Si l'on faisait entrer dans les pertes alle-
mandes les appareils endommages, le nom-
bre d'avions ennemis détruits ou perdus 
atteindrait quatre cents rien que sur le 
front français pendant les mois de mars 
et d'avril, avec un rapport de 4 contre 1. 

D'ailleurs, depuis le début de la guerre, 
Jamais la supériorité française n'avait é'é 
aussi marquée. 

D'après l'aveu d'un pilote prisonnier, 
l'infériorité de l'aviation allemande est une 
des plus graves préoccupations de l'état-
major allemand, et elle entrave sérieuse-
ment les plans d'offensive générale. 

Par leur supériorité, nos aviateurs de 
chasse rendent la liaison d'mfanterie im-
praticable pour nos adversaires, et Us as-
surent en même temps à nos avions d'ob-
servation une zone de sécurité presque ab-
solue jusque sur les batteries ennemies. 

La vérité se fait jour peu à peu en Alle-
magne. L'optimiste « Gazette de Francfort » 
ne .craint pas d'écrire : « Nous n'aurons ja-
mais autant d'appareils que nos ennemis, 
que l'Amérique leur envole des renforts ou 
qu'elle s'abstienne. » 

Uaide autrichienne 
Bâle, 17 mai. — On déclare, dans les mi-

lieux politiques viennois, que des décisions 
définitives ont été prises relativement à l'ai-
de armée que l'Autriche accordera sur le 
front occidental. 

A « Kalès » le 19 mai? 
La Haye, 17 mai. — De source excellente 

on assure que la date fixée par l'Allemagne 
pour l'occupation de Calais était jusqu'en 
ces tout derniers temps le dimanche 19 mai. 
cette date était proclamée avec tant d'assu-
rance qu'on est convaincu dans certains mi-
lieux qu'un effort aura lieu cette semaine, 
« les Allemands devant pour le moins tenter 
de tenir cette promesse ». 

Aveux précieux d'un député 
allemand 

Copenhague, 17 mai. — Une haute person-
nalité politique allemande, membre du 
Keichstag, a fait au correspondant du « Po-
litMten » l'aveu suivant : « Il ne sert à rien 
de dissimuler que la grande offensive n'a 
pas donné les résultats attendus. Elle nous 
a coûté trop d'hommes. Nous comptons ce-
pendant atteindre la côte et arrêter le tra-
fic dans le pas de Calais, nos canons pou-
vant facilement bombarder l'Angleterre. » 

Cette déclaration émane, paraît-il, da herr 
Leubel, député libéral de Flensburg au 
Keichstag. 

Des Américains au frond nord 
Paris, 17 mai. — Des troupes américai-

nes sont arrivées dans le nord de la Fran-
ce, dans la zone occv.pée par les forces bri-
tanniques. 

Les rapports entre les officiers et soldats 
anglais et américains sont extrêmement 
cordiaux. 

Ce que disent les Journaux 
LES DECLARATIONS DE M. BALFOUR 
Paris, 17 mai. — Du très important dis-

cours qu'a prononcé hier à la Chambre 
des communes le ministre des affaires 
étrangères, M. Balfour, M. Alfred Capus 
(Figaro) écrit : 

Le discours de M. Balfour, à.la fois très 
nuancé et très ferme, représente ce qu'on a 
dit de plus complet jusqu'ici sur les possi-
bilités et les conditions, sinon de la paix 
définitive, du moins d'une conversation préa-
lable. 

M. Baliour a terminé par une parole d'un 
intérêt saisissant : « Le seul regret que m'ins-
pire un débat tel que celui d'aujourd'hui, 
c'est qu'il pourrait soulever les germes de 
certaines difficultés et de certains dangers. » 

En effet, dans cette crise atroce, l'image 
de la paix, si elle est présentée grossière-
ment à la foule, peut donner naissance à 
de redoutables équivoques. On parle par-
fois à cette foule comme si la paix était en 
notre pouvoir, comme si elle ne dépendait 
que de nous, de notre esprit de justice et de 
modération. Quand ferez-vous la paix? de-
mande-t-on à M. Clemenceau, à M. Lloyd 
George. Ils n'ont qu'à montrer du doigt les 
divisions allemandes qui s'entassent sur le 
front pour une formidable offensive. Tant 
que cette menace subsistera — c'est la pen-
sée à peine secrète de M. Balfour et pres-
que exprimée, — tout débat sur la paix en-
traînera fatalement, par une série de ma-
lentendus inévitables, « certaines difficultés 
et certains dangers». Cela est déjà visible 
en France. 

OU L'ENNEMI ATTAQUERA-T-IL 7 
Les pronostics continuent. 
Ceux de M. Maurice Barrés à l'Echo de 

Paris : 
Il y a lieu 3e s'attendre à une très puis-

sante attaque en direction de Béthune et de 
Saint-Omer, d'autant plus que nos ennemis, 
s'ils échouaient à saisir cet objectif, pour-
raient peut-être détruire une ville française 
de plus et rendre impossible l'exploitation 
des charbonnages du Pas-de-Calais. Nul 
doute d'ailleurs qu'une telle attaque ne soit 
accompagnée de très fortes diversions sur 
d'autres points, notamment en direction 
d'Amiens, pour dissimuler les intentions 
réelles du commandement ennemi et pour 
disperser les reserves alliées. 

Ceux du commandant de Civrleux au 
Matin : 

Si, comme tout raisonnement d'ordre stra-
tégique permet de la penser, la principale 
attaque allemande se prononce sur le front 
d'Arras à Albert, cette attaque sera engagée 
nuis poursuivie par l'armée Otto von Below 
qui depuis les nremiers jours de l'offensive, 
il est bon de le remarquer, n'a soutenu que 
des combats peu accusés. 

LA RELEVE DANS LES USINES DE GUERRE 
Que signifient ces rumeurs stupides qui 

ont couru dans les milieux ouvriers tous 
ces jours-ci? écrit M- Gustave Hervé (la 
Victoire) : 

On remplacerait dans nos usines les ou-
vriers français, qu'on enverrait au Iront, 
"oV des équipes de jeunes ouvriers améri-
cains Quels sont les idiots ou les louches 
personnages oui racontent à nos ouvriers 

ces histoires à dormir debout et qui sèment 
ainsi le cafard et la mauvaise humeur dans 
nos usines ? 

Il y a évidemment des ouvriers américains 
en France. Les uns apprennent la construc-
tion des avions où nous sommes passés maî-
tres; d'autres fabriquent des moteurs pour 
les avions de l'armée américaine; d'autres 
travaillent à satisfaire les autres besoins de 
cette armée et en assurent les services de 
l'arrière. Que les Américains construisent 
des usines en France et y fassent travailler 
pour leur armée des ouvriers mobilisés de 
chez eux, quoi de plus naturel 7 Personne 
n'émet sans doute la prétention de dicter au 
président Wilson comment il doit employer 
la main-d'œuvre américaine qu'il expédie 
en France pour les besoins de ses troupes. 
Nous sommes trop heureux que les Etats-
Unis, sans y être obligés, soient venus nous 
donner un coup de main pour chasser les 
Allemands de chez nous. Le ministre de la 
guerre américain annonçait l'autre jour 
qu'il y avait 500,000 soldats américains en 
France et qu'il y en aurait 1 million 500,000 
à la fin de l'année. 

S'ils n'étaient pas venus à notre secours, 
H faudrait bien trouver autrement plus 
d'hommes dans nos usines que n'en deman-
de aujourd'hui le généralissime, quittes à 
acheter en Amérique, dans les usines amé-
ricaines, la plus grande partie de notre ma-
tériel de guerre et de nos munitions. Il est 
vraiment humiliant d'avoir à énoncer ces 
vérités de La Palisse. 

La moindre réflexion aurait dû les faire 
découvrir à nos ouvriers d'usines; notre 
gouvernement a cm devoir les rassurer en 
leur déclarant publiquement qu'il n'avait 
Jamais eu l'intention de remplacer un seul 
des ouvriers qu'il appellerait au front par 
des ouvriers américains ; mais il est vrai-
ment fâcheux qu'on en soit réduit à dissiper 
par des déclarations officielles des ragots 
aussi grossiers. 

n'as pas le caractère d'un être de combat, ou 

^^ïr^^our' aider mon ami, mon 
^œlTvo^n^ celle de Pier-
re_VdeTilaa

y
tè
a
eeu confiance en nous, 

dit il ie dois avoir confiance en lui. Je suis 
toan Rocher pour les autres, pour tout le 
moSde excepté pour lui; je m'appelle Jean 

^JmS&'demanda vivement: . 
— Le fils du comte de Trémazan, exécuté 

avec Va comtesse sur la place de la Révolu-
tion ? 

— AAok vous devez avoir pour ceux qui 
les ont tués une haine aussi vaolente que la 
mienne I 

— Veut "pour nous un aide précieux, 

^'je m'v efforcerai, mais j'ai une haine 
bien autrement cruelle, cent fois

(
 plus éro-

ce, plus venimeuse, contre le traître qui les 
a dénoncés, et qui ne pouvait être qu^un 
confident, iu'un ami accueilli mprudem-
ment dans ie sein d© nos familles dans 
l'intimité de ceux don* il a livre les se-
crets; contre le misérable à qui nous devons 
nos deuils et nos malheurs et qui, w 1 en 
crois mes pressentiments, s'est enrichi de nos dépouilles, comme les bêtes qui vivent 
sur le cadavre des morts. 

— Vous le connaissez / 
— Je le crois, mais je veux plus qu'un 

doute, plus que des présomptions, plus qu© 
ma certitude... Je veux des preuves flagxan-
tee et des aveux I Demain pu «ans dix em^ 
ta les aurai L.. . 

10 milliards 698 millions de crédits 
pour le troisième trimestre 

Paris, 17 mai. — Le ministre des finances 
a déposé aujourd'hui le projet de crédits 
provisoires concernant les dépenses mili-
taires et les dépenses exceptionnelles des 
services civils pour le troisième trimestre de 
1918. Les propositions d'ouverture de crédit 
forment un total de 10 milliards 698 millions 
300,000 francs, en augmentation de 436 mil-
lions 432,803 fr. sur les crédits provisoires 
du deuxième trimestre. L'accroissement 
d'une période à l'autre ressort à 369 millions 
392,093 fr.. pour les dépenses militaires pro-
prement dites. 

 « 

Fils adoptif d'un régiment américain 
Paris, 17 mai. — Un régiment d'infanterie 

américain, qui vient de se rendre au front, 
avait adopté un enfant de huit ans, fllsd'une 
pauvre évacuée de Verdun morte l'an der-
nier. Cet enfant, que les soldats américains 
avaient surnommé « Pat Brisbois », avait été 
recueilli dans la rue, mourant de faim et de 
irold. 

Avant de partir, les protecteurs de « Pat 
Brisbois» ont réalisé une somme de2,000 fr. 
qui a été versée à un pensionnat pour l'en-
tretien du jeune orphelin. 

— Soyez avec nous, et nous vous aiderons 
de toutes nos forces. 

L'amphitryon expliqua à ses deux nou-
veaux « conspirateurs » que .des scandales 
énormes étaient sur le point d'éclater, la 
coalition des ennemis de Robespierre, las 
de son omnipotence, de la peur à laquelle 
ils obéissaient, et qui se retournerait con-
tre lui à la première occasion, de la faute 
commise par les princes en appelant les 
étrangers à leur secours, et en excitant 
ainsi le patriotisme de la nation contre 
ceux qui livraient le sol sacré du pays aux 
barbares qu'elle repoussait avec une super-
be énergie; mais que la Révolution en dé-
vorant ses propres enfants portait en elle 
une cause die destruction et de suicide. Il 
leur dit en terminant : 

— Attendiez, et vous serez surpris du coup 
da tonnerre qui frappera des têtes qui ne 
s'y attendent pas. 

Et changeant de sujet : 
— Nous vivons sur un terrain volcanique, 

prenez garde de vous brûler les pieds... 
Ayez l'œil ouvert et la prudence du ser-
pent... Où perchez-vous î 

— Rue Neuve-des-Petits-Champs. 
— Cinquième section. Fréquentez le club. 

Allez aux Jacobins... Montrez du zèle... Ap-
plaudissez les orateurs... Ne vous cachez 
pas... Vous êtes jeunes... Jean Rocher et 
Pierre Lasson... ce n'est pas compromet-
tant... 

Pierre objecta : 
— Je te l'ai d.it, mon ami est proscrit, 

hors la loi... 
.— Mais ne dis-tu pas aussi qu'on le croit 

mort ?... 
— En effet. 

Le Pacte 
austro-allemand 
Séance agitée à la Chambre hongroise 
Bâle, 16 mai. — On mande de Budapest : 
« A la Chambre des députés, M. Michel 

Karolyi demande au président du conseil de 
donner, au sujet du renouvellement de l'al-
liance avec l'Allemagne, des explications 
rassurantes qui montrent que l'accord sera 
soumis à la Chambre des députés et qu'il ne 
sera rien décidé sur le sort de la nation 
sans qu'elle en soit informée. M. Karolyi 
déclare être d'avis qu'on devrait éviter d'op-
poser dans l'avenir certain groupe d'Etat à 
d'autre. Il .ajoute que la création du Mittel-
Europa, comme on le désire, serait un gros 
obstacle au rétablissement de la paix qui 
doit fortifier nos relations et établir des 
liens plus étroit entre nous mais sans être 
en aucune manière un obstacle à ce que 
nous entrions aussi dans le domaine écono-
mique en relation avec les autres peuples, n 
n'y a aucun obstacle non plus à ce que nous 
fassions partie de ce qu'on appelle une li-
gue des nations. (Applaudissements au cen-
tre et à gauche.) 

» L'interpeliateur ne peut s'imaginer un 
rapprochement que sous la forme du Mittel-
Europa; mais ce terme est très vaste. Per-
sonne ne nie qu'un rapprochement économi-
que ou une union plus étroite des Intérêts 
économiques ne soit désirable et souhaita-
ble. Vous pouvez d'ailleurs être certain sous 
ce rapport, dit-il, que la Chambre ne sera 
pas mise devant un fait accompli mais que 
la validité des accords dépendra de son ap-

Erobation. (Applaudissements sur tous les 
ancs.) 

M. WECKERLE S'EXPLIQUE 
»Au sujet de la question polonaise, M. 

Weckerlé, président du conseil, déclare : 
Il est très naturel que les questions intéres-
sant les deux empires aient été le sujet de 
conversation. Un accord complet fut établi 
au sujet de la question polonaise. (Bruit à 
gauche.) En ce qui concerne les buts de 
guerre, on n'en parle pas. D'ailleurs, en 
général, on ne peut pas parler de buts de 
guerre. Toute notre alliance est une alliance 
de paix et de défense. (Bruit) 

• L'Extrême-Gauche demande aussi des 
explications au sujet de la démission du 
comte Czernin et de la lettre du prince 
Sixte de Bourbon. 

» M. Weckerlé répond à la première ques-
tion en renvoyant au communiqué publié à 
Berlin. 

» Il est exact, dit-il, que les entretiens au 
quartier impérial ont amené la décision de 
prolonger l'alliance (vifs applaudissements 
a droite et au centre), et de cela pour un 
temps assez long et pour l'approfondir. (Ap-
plaudissements sur les mêmes bancs, agita-
tion et protestation à gauche.) Les souve-
rains se sont mis d'accord pour Inviter leurs 
gouvernements à commencer des négocia-
tions à ce sujet et à préparer des accords. 
(Applaudissements répétés à droite.) Il n'y 
a eu de plus, jusqu'ici, aucun accord; mais 
les négociations commenceront prochaine-
ment. Je crois que la majeure partie de l'o-
pinion publique en Hongrie ne pourra qu'ap-

E rouver le fait que l'alliance, qui répond si 
ien à nos intérêts et qui, précisément, dans 

les derniers temps, les a si bien défendus, 
soit prolongé et approfondie. (Applaudisse-
ments à droite et.au centre, tumulte à gau-
che.) 

» On crie : « Qu'appelez-vous approfon-
dir ? » 

» M. Weckerlé : Je vais le dire tout de sui-
te. L'alliance sera donc d'abord renouvelée. 
On a étudié la question militaire. Nous ne 
pouvons pas nommer cela une convention 
militaire, mais enfin il est très naturel que 
certains arrangements militaires soient pris. 
(Bruit à gauche.) 

» Le comte Karolyi : Pendant la guerre î 
M. Weckerlé : En temps de guerre aussi. Il 

peut y avoir des arrangements concernant 
une attitude identique dans les questions 
d'armement sans que cela soit en corrélar 
tion avec l'organisation de l'armée ou quel-
que chose de semblable. (Tumulte à l'extrê-
me gauche, i 

• L'interpeliateur peut être certain que 
nous conserverons de toute façon notre li-
berté d'action, cela est garanti par le fait 
que nous créons une pure,alliance défensi-
ve, alliance visant la paix. (Applaudisse-
ments au centre et à droite.) 
L'AGITATION GRANDIT CHEZ LES SLAVES 

D'AUTRICHE 
Zurich, 17 mal. — Une délégation tchèque 

a déclaré au président du conseil Seidler 
que si le gouvernement procédait à la cons-
titution en Bohême de circonscriptions alle-
mandes, la nation tchèque répondrait à cet-
te provocation par une révolution sanglan-
te. D'autre part, dans les milieux jougo-
slaves on se prépare à la lutte par tous les 
moyens légaux et illégaux. 

LE TRAITÉ EST PARAFÉ 
Zurich, 17 mal. — Le nouveau traité d'al-

liance entre l'Allemagne et l'Autriche-Hon-
grie a déjà été parafe dans ses lignes prin-
cipales. 

La conclusion définitive et la signature du 
traité auraient Heu avant le mois d'août. 
ON ANNONCE DE NOUVELLES ENTREVUES 

Zurich, 17 mai. — A la fin de mal ou au 
aenut de juin auront lieu, dans la capitale 
allemande, de nouvelles entrevues entre les 
empereurs Guillaume et Charles, qui seront 
llanqués, cette fois, de Ferdinand de Bulga-
rie. 

Le président du conseil bulgare Radosla-
voit, ainsi que le généralissime Jekoff, par-
ticiperont aux conférences auxquelles assis-
teront, comme représentants de l'empire ot-
toman, Talaat pacha et Enver pacha. Le 
comte Burian, ministre commun des affai-
res étrangères d'Autriche-Hongrie, sera pré-
sent. r 

Vienne nie la seconde lettre 
de Charles Ier 

Londres, 17 mai. - L' « Officiel Correspon-
| denz Bureau de Vienne » apprend de « sour-
i ce autorisée » que la seconde lettre attribuée 

à 1 empereur Charles «n'existe pas et doit 
être qualifiée d'invention de l'Entente. » 

 « 

Le kaiser et Charles Ier 

en désaccord sur la Pologne (?) 
Genève, 17 mai (source allemande). — 

L empereur Charles aurait brusquement 
quitté le grand quartier généra] allemand, 
il se confirme qu'aucun accord n'a pu être 
conclu en ce qui concerne la question polo-
naise. H 

Les changes ennemis dégringolent 
à nouveau 

Genève, 17 mai. — La séance de jeudi à la 
Bourse de Genève a été . particulièrement 
agitée. Les devises des centraux ont subi 
une véritable débâcle, Berlin perdant 2 Ir. 40 
à 76 50, et Vienne 2 fr., tombant à 46 Ir. 

L'ACCORD MILITAIRE 
SINO-JAPONAIS 

Tokio, 17 mai. — Le baron Goto, minis-
tre des affaires étrangères, publie le mé-
morandum suivant : 

L'entente militaire actuellement en dis-
cussion entre le Japon et la Chine a prin-
cipalement pour but le maintien de la paix 
on Extrême-Orient et l'intégrité de la Chine 
contre le péril allemand, et particulière-
ment l'établissement de plans en vue de 
toute éventualité en Sibérie. 

Cette entente ne peut pas comprendre 
d'autres conditions que celles ci-dessus 
que nous ne pouvons pas dévoiler étant 
données les opérations militaires futures 
contre l'ennemi. 

— Le traître qu'il veut démasquer et pu-
nir. Lui aussi, il demeure dans le quartier... 
Alors, une rencontre... 

— Serait désastreuse... Pourquoi vous être 
nichés là?... 

— Le hasard !... fit le comte... La rencon-
tre d'une de mes payses au service d'une 
grande artiste du Théâtre-Français : made-
moiselle Lange... 

— Une amie à nous... qui sera la vôtre... 
mais, chut! 

Chalay posa un doigt sur ses lèvres. Et, 
revenant à son sujet : 

— Que fait votre ennemi 7... 
— Médecin rue Saint-Honoré, près la rue 

Royale... 
— Nollan? 
— Vous le connaissez donc ? 
— Je connais beaucoup de choses et j'ai 

des supérieurs qui en connaissent plus que 
mol. vous avez raison de le détester, cet 
homme, car c'est en vérité un être haïssa-
ble... et de le craindre, parce qu'il est capa-
ble de tout... Pour une somme ronde, il li-
vrerait son père, il vendrait sa sœur, il en-
verrait à réchafaud le meilleur de ses amis, 
s'il en avait, mais il n'en a pas... 

— Comment le savez-vousî 
— Nous avons des yeux à toutes les fenê-

tres et des oreilles à toutes les portes. 
Et comme Jean de Trémazan faisait un 

geste de doute, le mystérieux marquis de 
Chalay ajouta : 

— Voulez-vous que je vous le prouve?... 
Vous avez dû être surpris de la rapidité 
avec laquelle l'affaire des malheureux Bre-
tons a été mpnée... 

— C'est vrai. 
— Et du court délai dans lequel ils ont 

LA QUESTION DE LA PAIX 

Déclarations de M. Balfour 
A LA CHAMBRE DES COMMUNES 

Londres, 16 mai. — Aujourd'hui, à la 
Chambre des communes, avant l'ajourne-
ment pour les congés de Pentecôte, M. Run-
ciman a provoqué un débat sur la question 
des offres de paix faites l'année dernière 
par l'Autriche. 

M. Balfour a prononcé à cette occasion 
un important discours sur la question de 
la paix. M. Runciman demandait au gouver-
nement quelques précisions sur la lettre de 
l'empereur Charles 1er qui fut récemment 
publiée en Fiance. 

LA LETTRE DE CHARLES I» 

M. Balfour a répondu que la lettre de 
l'empereur Diarles fut communiquée au 
président de la République française et au 
président du conseil des ministres sous le 
sceau du secret le plus absolu. Cette lettre 
ne devait être communiquée à personne 
d'autre qu'au premier ministre et au sou-
verain de l'Angleterre. Il ne fut même pas 
permis de la faire connaître aux collègues 
du premier ministre, membres du cabinet. 

La lettre fut donc communiquée aux pre-
miers ministres de France et de Grande-
Bretagne. M. BaMour, après avoir rappelé re se trouvant en Amérique à cette époque, 

n'apprit les négociations qu'à son retour, 
a continué en ces termes : 

« On ne m'en a pas informé et je ne pou-
vais pas en être informé. Mais cela ne veut 
pas aire qu'on ait manqué de confiance à 
l'égard des Etats-Unis. Je n'ai aucun secret 
pour le président Wilson. Toutes mes pen-
sées sur la guerre et sur la diplomatie dans 
ses rapports avec la guerre sont entière-
ment ouvertes au président Wilson. Cette 
confiance absolue que je lui al témoignée, je 
continuerai toujours à la lui accorder.» 
(Applaudissements). 

LA CONFERENCE DE STOCKHOLM 

M. Balfour a parlé ensuite de la Confé-
rence de Stockholm et de la visite de M. 
Doumergue en Russie. 

« Je ne croyais pas, a-tril dit, à la Confé-
rence de Stockholm; je ne crus pas alors 
et je ne crois pas encore maintenant 
qu'elle eût pu réellement amener un règle-
ment quelconque de la grande guerre. Mais 
quoi qu'il en puisse être, ce n'est pas là, je 
crois, le sujet sur lequel l'honorable député 
désirait que je parlasse. Je puis le rassurer 
sur ce point. L'attitude adoptée par le gou-
vernement anglais vis-à-vis de la Confé-
rence de Stockholm n'avait aucun rapport, 
de loin ou de près, avec la lettre person-
nelle de l'empereur Charles au prince Sixte, 
avec les négociations ou conversations qui 
en découlèrent. 

• C'était là deux transactions différant to-
talement entre elles, reposant sur des prin-
cipes divers et n'ayant aucun rapport l'une 
avec l'autre. 

LA QUESTION DE L'ALSACE-LORRAINE 

» La seule autre question que l'honorable 
M. Runciman me pose est celle-ci : Il me 
demande si une des raisons pour lesquelles 
les négociations cessèrent et ne conduisirent 
à aucun résultat fructueux fut que la Fran-
ce ne se contentait pas de demander le re-
tour de l'Alsace-Lorraine de 1870, mais de-
mandait en outre les territoires attachés à 
l'Alsace-Lorrame en 1790 et 1814. 

» L'honorable député faisait, allusion na-
turellement à tout ce qui s'est passé oti est 
supposé s'être passé entre M. Doumergue 
et l'ex-tsar dans la première partie de 1917. 
Cette plus grande Alsace était hors de ques-
tion en tant que but de guerre des alliés. La 
mission de M. Doumergue en Russie, ses con-
versations avec le tsar, ne nous furent con-
nues que beaucoup plus tard. Elles n'avaient 
aucune portée Internationale. Jamais le gou-
vernement n'encouragea le moins du monde 
un tel point de vue. Il était de toute façon 
étranger à notre manière d'envisager ce su-
jet. 

» Ce n'était pas un sujet que nous aurions 
jamais accepté d'envisager sérieusement, et 
je ne crois pas davantage que cette idée fit 
jamais partie de la politique extérieure dé-
terminée et solidement assise d'un gouverne-
ment français quelconque. » 

MANŒUVRE AUTRICHIENNE 

Examinant les motifs de l'initiative autri-
chienne. M. Balfour a continué : 

tNous ne saurons probablement jamais a 
quel motif ont obéi le comte Czernm et l'em-
pereur Charles. Je suis tenté de croire que 
ces transactions faisaient partie de ce qu'on 

i appelle des offensives de paix, c'est-à-dire 
' une manœuvre entreprise par quelqu'un qui 

ne désire pas la paix, mais qui souhaite di-
viser ses adversaires en leur faisant des 
propositions. Une telle politique est à la 
base d'un grand m...-iibre de ces transactions. 

• Prenez, par exemple, a poursuivi M. Bal-
four, la publication par M. Clemenceau des 
offres faites par l'empereur Charles. Com-
ment cela arriva-t-il ? Pourquoi cela a-t-il 
été fait î Cela a été fait parce que le comte 
Czernin, en poursuivant son offensive de 
paix, essaya de suggérer au monde, et spé-
cialement au monde italien, l'idée qu'il était 
forcé de continuer la guerre pour que la 
France pût obtenir l'Alsace-Lorraine. 

» Voilà la suggestion faite par le comte 
Czernin, La lettre de l'empereur d'Autriche 
fut faite également en vue d'une offensive 
de paix, mais d'une offensive de paix s'a-
dressant à un autre membre de l'alliance. 
Là, la suggestion était que la France aurait 
l'Alsace-Lorrame, mais aucune suggestion 
n'était faite que l'Italie aurait quelque 
chose. 

» Cela, c'esi un autre côté de l'offensive 
de paix. Voilà toute l'essence de la chose, 
et il n'y a rien d'étonnant à ce que M. Cle-
menceau, qui est un grand homme mais 
n'est pas un homme patient, voyant cette 
tentative cynique de diviser les alliés en 
suggérant au monde que la guerre était 
continuée pour permettre à la France d'ob-
tenir l'Alsace-Lorraine. se soit retourné et 
ait dit aux gens qui avaient fait ces insi-
nuations : » Vous avez vous-mêmes offert 
» l'Alsace-Lorraine à la France il y a un an 
» environ I • 

• Lorsque l'on a affaire à des gens aussi 
cyniques dans leurs méthodes que les puis-
sances centrales, une espèce de contre-atta-
que est rendue presque nécessaire. Le mode 
de contre-attaque qui a été en fait adopté 
par M. Clemenceau me semble avoir été 
complètement efficace, en ce sens qu'il a 
exposé, et exposé de la manière la plus 
claire, les méthodes qui inspirent la diplo-
matie des puissances centrales. 

Après avoir montré que la démarche des 
puissances centrales n'avait d'autre but que 
de semer la dissention entre les alliés 
M. Balfour a ajouté qu'il considérait qu'il 
n'y avait dans l'opinion publique de l'Al-
lemagne, en tant que cette opinion existe, 
aucun désir sincère d'une paix vraiment 
raisonnable, c'est-à-dire d'une paix qui as-

! sure la paix du monde contre le rêve d'hé-
gémonie allemand. 

Les termes mêmes de la lettre ont été exa-
minés de très près par une commission par-
lementaire française. Elle a abouti à la con-
clusion que la lettré de l'empereur Charles 
ne fournissait aucune base suffisante pour 
une paix honorable. 

M. Balfour a conclu par ces mots : 
î Personne n'est plus désireux que le gou-

vernement britannique de terminer honora-
blement la guerre actuelle. Qu'on nous mon-
tre un moyen d'arriver à cette fin et nous 
l'accepterons. Nous combattons avec nos 
alliés contre les puissances centrales qui, 
autant que je puis en juger, n'ont jamais eu, 
et aujourd'hui moins que jamais, le désir 
de satisfaire nos vœux. Les buts élevés que 
nous poursuivons ne peuvent être atteints 
que par une loyauté absolue entre tous les 
alliés Ce qu'il importe, c'est que nous te-
nions les yeux fixes sur les buis communs 
de la guerre et que tous les alliés aient une 

! confiance absolue dans la loyauté de cha-
cun d'entre eux. Le seul regret que m'Ins-
pire un débat tel que celui d'aujourd hui, 

c'est qu'il pourrait contenir les germes da 
certaines difficultés et de certain danger, r 

L'ITALIE 
Répondant sur divers points soulevés au 

cours des débats, lord Robert Cecil, secré-
taire d'Etat au blocus, dit notamment, fai-
sant allusion aux attaques du pacifiste 
Snowden, qui avait parlé des demandes for-
mulées par l'Italie : « Nous repoussons les 
insinuations de M. Snowden. Nous croyons 
les buts de l'Italie dans cette guerre aussi 
élevés, aussi purs que ceux des autres belli-
gérants. Nous estimons son aide au plus 
haut degré et nous sommes déterminés à 
sauvegarder notre alliance avec elle comme 
avec le restant des alliés. 

N'ABANDONNONS PAS LA RUSSIE 
» En ce qui concerne la Russie, sans doute 

nous avons éprouvé un grave désappointe-
ment et de graves pertes par suite de sa 
ligne de conduite politique. Mais nous som-
mes vivement désireux de faire tout ce qui 
est en notre pouvoir pour soutenir et aider 
le peuple russe au milieu des difficultés qui 
l'assaillent et pour faire en sorte que la 
Russie reste un grand pays, non seulement 
aujourd'hui mais encore après la guerre. 

» Nous n'avons aucun grief contre les 
bolcheviks, mais nous desirons que la Rus-
sie nous soit conservée comme pays allié ou, 
si cela est impossible, comme pays qui no 
soit pas allemand. Voilà notre politique. 
Nous n'avons aucun autre désir, sinon de 
voir la Russie grande, puissante, dégagée 
de l'Allemagne » 

M. ASQUITH APPROUVE 
LES DECLARATIONS DE M. BALFOUR 

M. Asquith a ensuite pris la parole. U a 
exprimé la satisfaction que lui inspirent les 
déclarations du secrétaire d'Etat des affai-
res étrangères, en particulier en ce qui 
concerne les dispositions du gouvernement 
britannique à l'égard des nouvelles démar-
ches qui pourraient être faites en vue d'une 
paix honorable et en ce qui concerne la con-
fiance absolue qui règne entre le gouverne-
ment britannique et le gouvernement amé-
ricain 

En terminant, il a affirmé la nécessite da 
la réalisation d'un accord complet et du 
maintien d'une confiance et d'une loyauM 
absolues entre les alliés. 

« On a dit, a ajouté M. Asquith, que la 
France demandait les frontières d'Alsace-
Lorraine de 1814 comme conditions d'une 
paix honorable. J'entends que la rumeur 
suivant laquelle ie président de la Républi-
que aurait fait cette demande est dénuée de 
fondement. Je n'en suis pas surpris, mais 
je note avec satisfaction qu'à la connais-
sance du secrétaire d'Etat aux affaires 
étrangères, ce but'de guerre n'a jamais été 
un de ceux du gouvernement britannique, 
et d'autre part qu'il n'a pas fait partie el 
ne fait pas partie aujourd'hui de la politi-
que définie du gouvernement français. A 
mon sentiment, il n'y a pas eu et il ne doit 
pas y avoir de contradiction ni d'expansion 
des buts déclarés pour lesquels nous som-
mes entrés dans cette guerre et pour les-
quels nous désirons la pousser jusqu'à la 
victoire. » 

DANS LES EAUX RUSSES 

Les sous-marios anglais 
CL<êZXl'ULlt{& 

Londres, 17 mal. — L'Amirauté communi-
que la Note suivante : « Les sept sous-marins 
de la marine royale qui étaient demeurés 
dans les eaux russes ont été détruits par 
ordre lorsque fut connue l'approche des for-
ces navales allemandes au sud-ouest de la 
Finlande. Aucun de ces sous-marins n'es) 
tombé aux mains de l'ennemi. Les canons 
qui se trouvaient près de Hangoë et sur ce 
point même, avaient déjà été rendus inutili-
sables et les Russes avaient fait retraite 
dans le voisinage dès que les forces alleman-
des avaient été en vue, après avoir fait sau 
ter leurs quatre sous-marins américains. 
Quatre sous-marins anglais du type E fu-
rent sortis du port d'Helsingfors, ie 3 avril 
et coulés. Trois bâtiments du type C furent 
démolis entre le 3 et le 8 avril et leurs équi-
pages furent emmenés a Pétrograd. 

L'amiral russe commaruiant en chef avaii 
rejeté la proposition tendant à bloquer le 
port en coulant ces bâtiments. La destruc-
tion des sous-marins anglais fit bonne im-
pression sur les équipages des bâtiments 
marchands et inspira la destruction de nom-
breux bâtiments qui autrement fussent tom-
bés aux mains ennemies. » 

\issie 
L'ETAT DE SIEGE A ODESSA 

Bâle, 16 mai. — Le gouverneur allemand « 
décla,ré l'état de siège pour tout le gotiver 
nement d'Odessa. Des troupes austro-hon 
groises donneront leur appui aux autorité; 
locales à leur requête. 
UN PRINCE SAXON, fîOI DE LITKUANIE 
Zurich, 17 mai. — La. question du trôn< 

de Lithuanie aurait été définitivement ré 
glée, lors des conférences au grand quartic; 
général, dans le sens d'une union person 
nelie et militaire de la Saxe et de la Lithua 
nie sous le sceptre du deuxième fils du ro' 
Auguste, dont la candidature a été acceptéf 
par le kaiser, le grand quartier général e' 
une grande quantité de princes confédérés 

En Allemagne 
| UNE SOCIETE SECRETE DANS LA FLOTTE 

La Haye, 17 mai. — Il y a dans la flotte 
allemande, d'après des renseignements sûrs, 
un mouvement qui mérite d'être signalé, 
Une véritable Société secrète s'y est fondée 
sous l'impulsion de l'ancien grand-amiral 
von Tirpitz. Cette Société ne se gêne pas 
pour travailler, en dépit de la discipline, cori/ 
tre les chefs de la marine ■ et en particullei 
contre le secrétaire d'Etat von Capelle. Elle 
trouve l'inactivité de la flotte impériale pet' 
glorieuse et réclame impérieusement des ex-
péditions immédiates contre les côtes an-
glaises et françaises. 

En Espagne 
LA QUESTION DES VINS 

Madrid, 16 mai. — Les Syndicats des ex. 
portateurs de vins ont décidé de faire des" 
démarches auprès de leur gouvernement 
pour obtenir que l'accord passé avec l'Etat 
français supprime certaines dispositions qui 
constituent une entrave à la libre entrée 
fies vins espagnols en France. Le système 
des autorisations doit être rangé parmi lsî 
dites dispositions. 

<r 

En Portugal ' 
LES ALLIES RECONNAISSENT 

LE PRESIDENT SIOONIO PAE2 
Lisbonne, 17 mal. — Les ministres d'An-

gleterre, de France, d'Espagne, d'Italie, d» 
Belgique, du Brésil et des Etats-Unis ont re-
connu M. Sidonio Paez comme président df 
la Hépuhiique portugaise. 

— Certes. 
— L'était parce que le grand maître de 

la Révolution, Robespierre, l'a voulu. 
— Dans quel but? 
— Pour ses besoins du moment, pour des 

raisons a lui. 
— La preuve ?... 
— Sur les dossiers de ceux qu'il a con-

damnés d'avance et qu'il livre à Fouquier-
Tinville, il trace de sa main un signe dis-
ttuctit qui à lui seul est une sentence de 
mort... J ai vu ce signe de mes yeux plus 
d'une fois... 

— Je pourrais le voir aussi? 
— Si je le voulais... ou plutôt si le chef le 

voulait. 
— Quel chef ? 
— Le nôtre. 
— Vous en avez donc un? 
— Ne viens-je pas de vous le dire? Il en 

faut partout; une conjuration sans chef 
n'est qu'un corps sans tête. 

— Où est-il ? 
— Dans l'ombre d'où il commande... 
— Qu'il me prouve sa puissance en me 

montrant ce signe, et partout je le suivrai. 
Ma vie lui appartiendra. 

— Vous verrez oe dossier, le trait tracé 
par la main du maître, ainsi que des notes 
concernant le docteur et qui seront pour 
vous la plus éclatante des révélations. 

Le dîner finissait. Chalay venait de ver-
ser à ses hôtes un verre d'une exquise li-
queur dos Barbades. 

Jean do Trémazan se leva. 
— Marquis, dit-il, vous êtes un personna-

ge énigmatique, et dans ce que je viens d'ap-
prendre il y a des choses qui tiennent 
d'une magie comparable à celle d'un certain 
Caaiifistra. i*. m^stérieva étjanger. ftui, ga-

raît-il, aurait été un des agents de destruc-
tion qui ont contribué à creuser l'abîme où 
notre patrie agonise. Mais je me crois cer. 
tain d1avoir sur les hommes et les choses 
les sentiments qui vous animent. Je ne saia 
pas de qui, vous et votre chef, vous tene-j 
la puissance dont vous parlez. Toutefois, 
je ne vous demande pas votre secret. Pouf, 
vous mettre mon âme à nu, je ne vous ûi< 
rai que ceci : .l'étais un fervent royaliste 
attaché par mille liens aux croyances di 
ma famille. Je suis allé à Londres plein da 
foi et de dévouement à la cause des prin-
ces... J'en suis revenu troublé, inquiet, dé-
semparé, confondu par ce que j'avais vu, 
entendu et compris... Là, il ne s'agissait 
que de marchés, de fortunes, d'achats da 
fidélités, d'ambitions à satisfaire, de cupi-
dités à rassasier... Ma conscience a été 
ébranlée; je ne savais plus où était le droit, 
la justice et le chemin à suivre, quand la 
foudre m'a réveillé au milieu de ce cauche< 
mar et du désordre de mon esprit. A la 
suite d'une abominable délation, ma famil* 
le était arrêtée, mon père, ma mère et ma 
sœur, une fille de Vingt ans, compromis 
dans un obscur complot et traînés à PariSy 
avec nos meilleurs amis, la fleur des hon< 
nêtes gens. Ils ont été condamnés, décapi 
tes, martyrs de l'honneur 1 J'ai vu couler 
leur sang et je porte sur moi la relique quj 
j'ai recueillie moi-même au pied de leu* 
échafaud. J'étais là et, le soir, sur la fosst 
commune du cimetière de la Madeleine ou 

condamné des innocents à mort sous le vaiij. 
•prétexte «n-vu* avaient donné asile a ui* 

I 
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EPÊCHES DE L 
CHAMBRES 

La Loi sur les Loyers 
LES SAISIES GAGEBIES 

4>ans, 16 mai. - M. Levasseur soutient 
«ne motion invitant le gouvernement à em-
pêcher la violation de la loi du 9 mars 1918 
sur les baux à loyer. Il en demande la dis-
cussion immédiate. Il s'agit d'empêcher 
(ienet.de saisies gageries pratiquées par des 
propriétaires, et qui sont en contradiction 
formelle avec cette loi. 

M. Mail, garde des sceaux, répond que 
*ette loi est une loi d'exception dont les 
Dispositions ne peuvent contrevenir tacite-
ment à celles du Code civil. Elle interdit les 
mesures d'exécution, mais non les mesures 
conservatoires du droit des propriétaires. 
Dr, la saisie-gagerie est une mesure conser-
vatoire, une mesure de sauvegarde. SI la 
loi a réservé toutes les contestations aux 
commissions arbitrales, elle ne s'est pas pro-
noncée sur les mesures conservatoires lais-
sées à l'appréciation des juges de droit com-
mun. 

j M. Mayeras : Alors, les soldats doivent 
revenir du front pour se défendre contre les 
huissiers. (Applaudissements à l'extrême 
gauche.) 

M. Nall : Il s'agit seulement des privilè-
ges reconnus au propriétaire par le Code 
civil. 

- M. Poncet : Je croyais qu'il n'y avait plus 
Be privilèges pour les propriétaires î 

M. Em. Brcusse : Les privilèges, ce sont 

ies ouvriers mobilisés dans les usines 1 
Protestations et cris à l'extrême gauche; 

approbation sur de nombreux bancs.) 
1»S. Nail : J'ai la conscience que la loi a 

Mo observée, et je demande à la Chambre 

Se ne pas passer à la discussion immédiate, 
'autant plus que dans la Seine, sur une 

population de 5 millions d'habitants, H n'y 
a eu, jusqu'Ici, que 11 saisies-gageries de-
puis le 9 mars. (Applaudissements à droite 
et au centre.) 

Voix nombreuses à l'extrême gauche : 
Alors, vous voulez qu'on saisisse les mobi-
lisés ? 
• M. Levasseur soutient qu'il est inadmis-
sible qu'on ordonne la saisie-gagerie des ef-
fets mobiliers d'un mobilisé, exceptés de la 
saisie-exécution, ce qui a eu lieu dans deux 
tas. Que le ministre donne des instructions 
i. ses magistrats. 

La demande de discussion immédiate de 
la proposition de M. Levasseur est repoussée 
par 257 voix contre 193. 

Les socialistes Laval et E. Lafont déposent 
ialors une demande d'interpellation sur l'a-
bus des saisies-gageries au mépris de la loi 
actuelle. 

Le gouvernement demande le renvoi à la 
jsuite. < 

L'interpellation est renvoyée par 395 voix 
contre 135. 

SLe privilège de la Banque de France 
La Chambre commence ensuite la discus-

sion générale de l'important projet de re-
nouvellement du privilège de fa Banque de 
France. 

M. Jean Bon, qui prend le premier la pa-
role, demande la question préalable et se 11-

svre à une critique du bilan et du fonction-
nement de la banque qu'évidemment il ne 
jconnaît pas très bien. 

On ne nous dit pas, dit-il, pourquoi il y 
a une circulation de 30 milliards de billets 

"mon discutée à la Chambre. Il faut que les 
.commissions compétentes revoient, le pro-
jet. (Applaudissements à l'extrême gauche). 

M. KIotz, ministre des finances : Quatre 
Se vos grandes commissions ont examiné ce 
projet. Elles ont demandé à m'entendre. Et 
c'est après quatre mois d'études qu'elles ont 
«onclu à un rapport favorable. 

Et c'est après cela que M. Jean Bon deman-
da la question préalable ! Ce débat, qui in-
téresse le crédit de la France à l'inférieur 
et à l'extérieur, ne sera pas écourté. tous 
les adversaires pourront exposer leurs ob-
jections et tous les points seront examinés. 
Les précédentes discussions de 1897 et de 
liai appellent cette discussion avant l'é-

chéance. Au moment où nous sommes, où 
nous avons besoin du crédit de la Ban-
que, a l'heure où les neutres nous regar-
dent, je pense qu'il me suffira de faire ap-
pel au patriotisme de la Chambre sans qu'il 
soit besoin de poser la question de confian-
ce pour repousser la question préalable, 
(vifs applaudissements.) 

M. Jean Bon : Vous n'avez pas le droit 
de taire appel à notre patriotisme dans une 
question d'affaires. (Applaudissements à 
l'extrême gauche.) 

M. Labroue réclame la prorogation provi-
soire du privilège d'année en année, com-
me il a été fait par les banques coloniales, 
et appuie la proposition Jean Bon. 

M. KIotz, ministre des finances : Il y a 
une étrange contradiction entre la proposi-
tion de M. Jean Bon et celle de M. Labroue, 
qui discute le fond et vous propose des so-
lutions en même temps qu'il vous demande 
le rejet du renouvellement de la Banque. 
Eh bien I nous demandons une discussion 
approfondie parce que tout ce qui peut affai-
blir le crédit de la France, celui de la Ban-
que et de son billet, est une besogne à la-
quelle le gouvernement ne peut s'associer. 
(Vifs applaudissements.) 

VIF INCIDENT 
M. Bedouce demande la parole. Comme on 

se montre impatient au centre, à l'extrême 
gauche on crie : « Les actionnaires protes-
tent !• 

M. Narcisse Boulanger : Il y a peut-être 
plus d'actionnaires sur vos bancs qu'ici (Ap-
plaudissements à gauche et au centre.) Ce 
sont des procédés écœurants. 

M. Labroue : Je ne comprends pas qu'il y 
ait ici des défenseurs, des régents de la Ban-
que dont plusieurs ont des biens sous sé-
questre. 

M. de Wendel (Meurthe-et-Moselle ; Je 
suis régent de la Banque, et je m'honore d'a-
voir mes biens séquestrés par l'ennemi I Ils 
sont en Alsace-Lorraine, et ce n'est pas à 
un député français de me le reprocher. (Vifs 
applaudissements au centre, à gauche et à 
droite.) 

M. Labroue : Je ne le savais pas, sans quoi 
je vous aurais nommé; mais il y a d'autres 
régents que vous. 

M. de Wendel : Ce sont tous des gens no-
nbrables. Citez les noms 1 

Voix à droite : Les noms 1 les noms 1 
M. Labroue : Je n'ai pas les documents 

ici! (Exclamations. Vives protestations. De 
nombreux députés apostrophent le député 
de la Gironde et le prennent à partie pour 
son attitude.) 

Le calme rétabli, M. Bédouce fait observer 
qu'on va pendant vingt-cinq ans abandon-
ner à la Banque la signature de la France 
avec le privilège de l'émission 'des billets. 

Il nous faut asseoir la Banque de Fran-
ce de demain sur tout le domaine français, 
y compris les colonies, afin que dans la ba-
taille économique de demain nous puis-
sions avoir notre maximum de puissance. 

Est-ce à une poignée de banquiers, dont 
tous ne sont pas sans reproche, que vous 
allez livrer le régime bancaire de la 
France î 

M. Klofa: répond que les positions sont pri-
ses, des orateurs inscrits. Que résulterait-il 
de l'ajournement du débat? Le parti socia-
liste n'a pas l'habitude de se réfugier dans 
l'équivoque d'une discussion préalable. Il 
pourra prendre part au débat, qui ne sera 
pas étriqué. 

J'Insiste pour que la Chambre rejette la 
question préalable. (Applaudissements.) 

Après une réplique de M. Jean Bon, M. 
Bédouce réclame la question préalable au 
nom du parti socialiste. Mais ses coups de 
clairon, non plus que l'incompétence pré-
tentieuse de M. Labroue, ne peuvent rallier 

■la Chambre à la motion de M. Jean Bon, 
qui est repoussée par 395 voix contre 122. 

A la demande de M. Louis Dubois, qui 
veut une discussion sérieuse, le renvoi à de-
main est décidé. 

P-rçpzratifs et activité intenses 
en Belgique 

'< Amsterdam, 16 mai. — Tout porte à croire 
que la nouvelle bataille est proche. L'accal-
mie qui s'était manifestée après la tempête 
-a, dès maintenant, fait place à un renouveau 
d'activité en Belgique. De longs trains amè-
nent de nouveau des troupes, dont un cer-
tain nombre viennent de Boumanie. Les der-
niers renforts allemands comprennent de 
«nombreux adolescents et des recrues qui ont 
été soumises à un entraînement intensif à 
iGand. 

Les jeunes aviateurs reçoivent l'instruc-
tion avec une grande assiduité à Dios-en-
iBrabant, et beaucoup sont envoyés au front 
après seulement quatre semaines d'instruc-
jtion. Mons et les villages environnants sont 
pleins de blessés qui, lorsqu'ils sont suffi-
samment remis, sont envoyés plus loin à 
l'intérieur pour faire place à dautres. 

Trois cents civils ont été obligés de tra-
vailler aux chantiers d'Hoboken, près d'An. 
<vers, en compagnie d'Allemands, a la cons-
truction et à la réparation de vaisseaux de 
guerre. 

Une situation analogue règne à Gand, à 
Bruges et à Ostende. 

Le Havre, 16 mai. — D'importants contin-
gents sont transportés sans arrêt vers le 
front par les lignes Liège à Charleroi, à 
Bruxelles, à Gand, à Mons, etc. 

La semaine dernière, du matériel et des 
ïminitions ont passé par Verviers en quan-
tité beaucoup plus considérable qu'en 
itemps ordinaire. 

1 D'après un témoin, le trafic était aussi 
important que pendant le mois qui a pré-
cédé l'offensive allemande du 21 mars. 

Verviers se trouve sur la ligne de Liège 
a Cologne, entre Liège et la frontière. 

■Des gothas bombardent Amiens 
Paris, 16 mal. — Des gothas ont survolé 

'hier la ville d'Amiens. On signale deux vic-
jUnries, le commissaire spécial et sa femme. 

Commatîiqoé italien 
Rome, 16 mai (officiel). 

Des détachements d'infanterie et des 
groupes d'assaut ont fait irruption dans 
deux éléments de tranchées ennemies de 
l'ASOLONE, anéantissant une partie des 
défenseurs et mettant les autres en fuite. 
Quelques prisonniers sont restés entre nos 
mains. 

Des patrouilles britanniques ont exécuté 
un raid dans les lignes de CANOVE 
(Asiago) capturant un officier et quelques 
soldats; elles ont ensuite engagé un com-
bat avec un détachement ennemi auquel 
elles ont infligé des pertes. 

Des tentatives ennemies pour s'appro-
cher de nos postes avancés au VAL 
ROSCLE (glaciers du Forno), des FOR-
TINl (à gauche du val LagaHna), du VAL 
POSINA et du COL &ÈCHELLE, ont 
échoué sous nos feux. 

Quelques actions plus intenses des deux 
artilleries se sont produites dans le VAL 
LAGARINA, dans la VALLARSA et sur le 
PLATEAU D'ASIAGO, où l'on a constaté 
des explosions et des incendies dans les 
positions ennemies. 

La Roumanie acquiert 
définitivement la Bessarabie 

Bâle, 16 mai. — M. Marghiloman, prési-
dent du conseil roumain, a déclaré dans 
une interview que la Bessarabie restera 
complètement à la Roumanie, sauf une lé-

fère rectification de frontière qui sera peut-
tre faite dans le Nord. 

18 AVIONS 
et 4 ballons allemands descendus 
Paris, 16 mai (officiel). — Dans la 

journée du 15 mai, notre aviation de 
«basse, favorisée par le beau temps, a 
Été extrêmement active. Dix-sept avions 
allemands ont été abattus par nos pilo-
tes et un dix-huitième par les moyens 
&e la D. C. A. 

En outre, quatre ballons captifs en-
nemis ont été incendiés, 

Chute mortelle d'un aviateur 
Pau, 16 mal. — Le caporal pilote Isidore 

lAlleron, âgé de vingt-neuf ans, originaire 
fie Saibris (Loir-et-Cher), a fait une chute 
■"mortelle au centre de Pau. 

Les exigences de î' 
, envers la Suisse tendent 

la situation 

.-■fierne, 1(5 mai. — La nouvelle convention 
germano-suisse devait être signée hier, mais 
des difficultés se sont produites à cause des 
bouveiies exigences de l'Allemagne. 
. Comme l'Allemagne, au cas où ses con-
ditions ne seraient pas acceptées, entend 
couper immédiatement ses envois de char-
Don, la direction des chemins de fer fédé-
raux a demandé, dès aujourd'hui, le retour 
ides quatre mille wagons suisses qui sont 
actuellement en Allemagne 
'v,iù^plIiioi1 e?'fort mécontente de la der-
rière proposition des négociateurs alle-
mands Cette situtation tendue explique la 
bervosité générale. p u 

L'armée roumaine est démobilisée 
Bâlô, 16 mai. — On mande de Bucarest 

Le « Journal officiel » publie un décret or 
donnant la démobilisation de l'année rou-
maine. 

 » — 

H l'Seadémie française 

FRANÇOIS DE CUREL, JULES CAIVBON 
ET RENE BOYLESVES SONT ELUS 

Pans, 16 mai. — Dans sa séance d'au-
jourd'hui, à laquelle assistait M. Poincaré, 
l'Académie française a procédé à l'élection 
des successeurs de MM. Alfred Mézlères, 
Paul Hervieu et Francis Charmes. 

M. Mené Boylesves a été élu au fauteuil 
de M. Alfred Mézlères au second tour de 
scrutin,'par 18 voix contre 6 à M. Louis 
Bertrand et 3 à M. Joseph Reinach, sur 27 
votants. 

Au premier tour, la répartition des voix 
avait été la suivante : 12 à M. René Boys-
lesves, 6 à M. Louis Bertrand, 4 à M. Jo-
seph Reinach, 4 à M. Welschinger, 1 à M. 
Paul Fort. 

M. François de Curel a ensuite été élu, 
seul candidat, au fauteuil de M. Paul Her-
vieu, M. Camille Le Senne ayant retiré sa 
candidature pour la reporter au fauteuil du 
marquis de Vogué, par 27 voix sur 27 vo-
tants, 2 bulletins blancs et 1 nul. 

M. Jules Cambon a été au fauteuil de 
M. Francis Charmes, par 19 voix contre 5 à 
M. Pierre Mille, 3 à M. Tancrède Martel, 
sur 27 votants. 

Âprès le procès 
du « Bonnet Rouge » 

EN REVISION 
Paris, 16 mai. — M. Leymarie, sur le con 

eeil de ses amis, a décidé de signer son 
pourvoi en révision. 

Me Gulllain espère pouvoir faire valoir un 
argument de poids sur lequel il garde en-
core le secret. 

L'accablement de son client est immense. 
En sortant du palais, l'ancien directeur du 
cabinet de M. Malvy arracha de sa bouton-
nière le mince ruban rouge. 

Comme M. Leymarie, Landau et Joucla 
ont signé leur pourvoi en revision. 

Seul, Vercasson n'a point fait parvenir sa 
demande. 

LES FRAIS DU PROCÈS 
Paris, 17 mai. — Les frais du procès du 

« Bonnet Rouge » viennent d'être établis; 
ils s'élèvent exactement à la somme de 
10,703 fr. 30, à laquelle devra être joint le 
coût de six pourvois en révision à 12 francs 
chacun, soH 10,775 francs. Dans l'hypothèse 
vraisemblable d'un rejet du poorvoi en ré-
vision, s'il est formé un pourvoi en cassa-
tion, les frais seront augmentée de nouveau 
de 72 francs. En somme, le total des frais 
du procès du « Bonnet Rouge », après pour-
voi en révision et en cassation s'élèvera à 
10,847 fr. 30. 

Les nouveaux titres de permission 
Paris, 16 avril. — Un nouveau modèle de 

titre de permission vient d'être adopté par 
le ministre de la guerre pour les armées. 
Ce titre, dont l'impression a été confiée à 
l'Imprimerie nationale, porte le timbre offi-
ciel du ministère de la guerre. De ce fait, il 
ne peut être reproduit ni vendu dans le 
commerce, sous peine de poursuites. 

ORDEAUX 

il y a un a 
18 MAI 1917 

En Russie, constitution d'un nouveau 
cabinet, sous la présidence du prince Lvof. 
M. Kerensky est nommé ministre de la 
guerre. Réunion, à Pétrograd, du Congrès 
des paysans. 

Le vapeur espagnol « Patricio » est ca-
nonné près des côtes espagnoles par un 
sous-marin allemand. Le premier mécani-
cien est tué. 

Les expéditions de vins en fûts 
Paris, 16 mai. — M. de la Trémoïlle, dé-

puté de la 4e circonscription de Bordeaux, 
a reçu de la Compagnie des Chemins de 
fer du Midi la lettre suivante : 

« Paris, 15 mai. 
• Monsieur le Député, 

» Comme suite à votre récente démarche, 
j'ai l'honneur de vous faire connaître que 
les expéditions commerciales de vins en 
fûts, qui avaient été suspendues fin mars 
dernier, en raison des nécessités militaires, 
ont été reprises à la date du 29 avril der-
nier. 

» En outre, notre commission de réseau a 
décidé que les envois de vins en fûts se-
raient effectués, autant que' possible, sans 
inscription préalable, lorsqu'ils ne dépasse-
ront pas 300 kilos par expédition, et dans la 
limite de trois expéditions par jour d'un 
même expéditeur. 

• J'ai tout lieu de croire que cette mesure, 
appliquée depuis le 20 avril dernier, sera 
de nature à faciliter les expéditions aux-
quelles vous avez bien voulu vous inté-
resser. 

• Veuillez agréer, etc. 
• Le Directeur de la Compagnie. » 

Le salaire des mobilisés agricoles 
Par arrêté préfectoral du 13 mai courant, 

qui aura son effet à dater du 15 de ce mois, 
les salaires des détachés aux. travaux agri-
coles des vieilles classes, des détachés tem-
poraires et des permissionnaires agricoles 
sont jusqu'à nouvel ordre, fixés dans la Gi-
ronde comme suit : 

Les salaires des détachés aux travaux 
agricoles des vieilles classes, des détachés 
temporaires et des permissionnaires agri-
coles sont, jusqu'à nouvel ordre, fixés com-
me suit : six francs par jour pour les hom-
mes non nourris; trois francs par jour pour 
lus hommes nourris. 

Le choix aura lieu au gré de l'employeur. 
Si l'homme est nourri, il devra fournir des 
tickets de pain et accepter toutes les res-
trictions prévues. 

Journée avec attelage (un cheval) par 
charroi ou labourage, dix-huit francs. 

Journée avec attelage (deux bœufs) pour 
labourage, vingt-cinq francs; pour charroi, 
trente francs, 

légion d'Honneur 
M. le médecin-major de Ire classe Michel 

Ferron, médecin-chef du 57e régiment d'in-
tanterie, vient d'être nommé chevalier de 
la Légion d'honneur. 

M. Michel Ferron, dont nous avons été 
heureux de reproduire les belles citations 
que son courageux dévouement a méritées, 
et auquel nous adressons nos plus sincères 
félicitations, est le gendre de notre ami M. 
le docteur Pousson, le distingué professeur 
de la Faculté de médecine de Bordeaux, mé-
decin principal du service de santé et con-
seiller général de la Gironde. 

Citations à l'ordre 
— Est cité à l'ordre de l'armée, le sous-lieu-

tenant Henry Allard, du 150 dragons, détaché 
à l'escadrille spa n. 54 : « Pilote expérimenté, 
d'un allant et d'un courage remarquables, 
exemple constant pour le personnel de son 
escadrille. Le..., comme chef de patrouille, a 
fait preuve d'une énergie et d'une endurance 
exceptionnelles en assurant la réussite d'une 
reconnaissance photographique importante 
après deux essais infructueux. Depuis le 1er 
août 1917, sous le feu de l'artillerie ennemie 
qui a fréquemment atteint son avion, a exé-
cuté 30 massions photographiques, rapporté 
400 clichés dos positions ennemies et livré 5 
combats aux patrouilles de chasse adverses. » 

* C'est la troisième citation dont est l'objet 
ce vaillant officier. 

— Le sergent Gustave-Jean-Marcel Trapé, d« 
108e d'infanterie, titulaire de la médaille mili-
taire et de la croix de guerre avec six cita-
tions, vient de recevoir du général commandant 
en chef les armées du Nord et du Nord-Est, la 
croix de guerre belge pour la belle conduite 
dans la défense du territoire de la Belgique, 
en 1914. 

Ce brave Bordelais habite 163, rue de Pessac. 
Toutes nos félicitations. 

— Est cité à l'ordre de la division du 5 avril 
1918, Henri Delbernet, sergent au lie d'infan-
terie. 5e compagnie : « Chef d'un petit poste 
attaqué par l'ennemi, a donné l'exemple de 
la bravoure au cours d'un combat très vif ù 
la grenade et a repoiJB** l'attaque.» 

C'est la cinquième citation obtenue par ce 
brave et Jeune sous-officler, qui appartient û 
la classe 1915. 

— Est cité à l'ordre de la brigade, le sous-
offleier Roger Gaillard, du 7e régiment de-mar-
che de tirailleurs : « Energique et brave. Char-
gé le 8 janvier 1918, au cours d'un coup de 
main, de rassembler les prisonniers et le ma-
tériel pris à l'ennemi, s'est acquitté de sa mis-
sion avec beaucoup de calme et d'énergie, 
malgré une vive reaction de l'artillerie enne-
mie. — Aux armée, le 20 mars 1918.» 

C'est la troisième citation méritée par ce 
brave sous-officier, <foi>t la mère habite 102, rue 
Terre-Nègre, à Jjordeafcx. 

Grande kermesse des fleurs 
à l'hôtel de Ville 

Au bénéfice des œuvres de guerre 
et de l'enfance 

Patronage Jules Forry (Arlac-Solférlno) 
La section artistique du Patronage devant 

prêter son concours gracieux à la grande ker-
messe des fleurs des 19 et 20 mai, qui aura lieu 
à l'hôtel de ville, une répétition générale aura 
lieu samedi soir, à 20 heures. 

Les mandolinistes et chanteuses du Patro-
nage sont priées d'y assister. 

Réunion du bureau à la même heure. 
Le président, G. BAUGIER. 

qui, des la première heuro, sont venus com-
battre à nos côtés, et qui, par un effort im-
mense et tenace, ont mis sur pied une ar-
mée dont l'héroïque résistance ne cesse pas 
de s'affirmer.  • 

Société de secours aux blessés 
Hdpitat auxiliaire Jeanne • d'Arc, ti» 80 

Los jeudi 23 et dimanche 26 mai courant, 
dans le cadre d'un magnifique paro mis gra-
cieusement à sa disposition, rue Salnt-Genès, 
189, l'hûpital Jeanne-d'Arc donnera an profit 
des blessés sa kermesse annuelle. 

En dehors des attractions de toute sorte 
qui lui seront offertes, le public aura le pri-
vilège de voir réunies en une magnifique ex-
position les œuvres du célèbre peintre Louis 
Cabié. C'est là un événement artistique sans 
précédent à Bordeaux. 

Une musique alliée, dont le précieux con-
cours est également assuré aux organisateurs 
de la kermesse, se fera entendre dans le cou-
rant de l'après-midi. 

Des invitations peuvent être demandées a 
l'hôpital Jeanne-d'Arc; 71, rue de Salnt-Genès. 

Les dons en nature et argent seront reçus 
avec reconnaissance. 

Grande manifestation franco-anglaise 
Le 24 mai courant, à l'occasion de la fête 

de l'empire britannique, le Comité de l'Ef-
fort de la France et de ses alliés, en accord 
avec la Société de géographie commerciale 
et le Comité franco-britannique de Bor-
deaux, organise une grande manifestation 
patriotique, à laquelle la municipalité et la 
Chambre de commerce de notre ville ont 
bien voulu accorder leur haut patronage. 

Le soir, à vingt heures trente, dans le 
grand amphithéâtre de l'Athénée, une con-
férence sera faite par M. Roume, gouver-
neur honoraire des colonies, qui parlera de 
« l'Australie et l'effort australien ». La 
musique municipale ainsi que les choeurs 
du Conservatoire et des artistes bordelais 
prêteront leur concours. 

Nous ne doutons pas qu'à l'exemple des 
autres grandes villes de France, Bordeaux 
voudra profiter de cette fête pour rendre 
hommage à nos vaillants alliés les Anglais 

Comité Bordeaux-Maroc 
En réponse à diverses questions qui lui 

ont été posées, le président du comité Bor-
deaux-Maroc fait connaître aux intéressés 
qu'il résulte d'un entretien qu'il vient 
d'avoir avec M. le Directeur du commerce 
et de l'industrie au Maroc : 

1. Que les exportations de France au Ma-
roc restent libres en principe pour tous pro-
duits, à condition que les livraisons soient 
faites par des négociants ou commission-
naires non producteurs ou manufacturiers. 

Pour ceux de ces derniers qui doivent, ob-
tenir de l'Etat les matières premières néces-
saires à la production des objets à exporter, 
les commandes doivent être accompagnées 
d'une formule établie par le bureau du ra-
vitaillement du Maroc dépendant du minis-
tère des affaires étrangères, lequel inter-
vient pour que les commissions intéressées 
donnent les autorisations nécessaires. 

2. Que l'exportation des porcs marocains 
sur la France est redevenue libre, en dehors 
des quantités déjà prélevées et retenues par 
l'intendance.  ♦ 

Arrivés d'Amérique 
A bord d'un paquebot récemment venu des 

Etats-Unis, citons la présence de M. le capi-
taine Heurtaux, commandant l'escadrille d'a-
viation « les Cigognes », qui, après avoir 
séjourné un mois à New-York,, chargé d'une 
mission spéciale, se rend à Paris directe-
ment. 

Mrs Raymond Brown, directrice générale 
des Women's Oversea Hospitals U. S. A., 
qui se rend à Laboufoeyïe (Landes), pour 
l'inauguration d'un institut où seront hos-
pitalisés des enfants, des femmes et des 
vieillards réfugiés. Mrs Raymond Brown se 
rendra ensuite au ministère, à Paris, pour 
mettre à la disposition du gouvernement 
français le personnel et les capitaux des-
tinés aux œuvres d'aide pour les réfugiés. 

Egalement à bord un fort contingent de 
soldats alliés, parmi lesquels des Polonais 
et des Tchèques. Les soldats polonais, musi-
que et drapeau en tête, encadrés d'un piquet 
d honneur, se sont dirigés, à travers les gran-
des artères de la ville, sur la caserne du 58e, 
en attendant de rejoindre leur corps d'ar-
mée régulier. 

Congés dans les écoles primaires 
M. l'Inspecteur d'Académie de la Gironde 

nous prie de Vouloir bien insérer l'avis 
ci-après : 

« A l'occasion de» fêtes de la Pentecôte, 
les écoles primaires publiques du départe-
ment de la Gironde seront fermées le mar-
di 21 mai ; les classes du mardi seront faites 
le jeudi suivant. » 

Z>a réquisition des chevaux 
Le président de la Ligue des viticulteurs 

de la Gironde nous communique la lettre 
suivante, qu'il vient d'adresser à M. le Mi-
nistre de l'agriculture : 

Bordeaux, le 16 mai 1918. 
Monsieur le Ministre, 

La réquisition soudaine de 1,200 chevaux, qui 
s'effectue actuellement dans nos campagnes 
girondines, pour les besoins de l'armée, ap-
porte, vous ne l'ignorez pas, un trouble et 
une gêne considérables parmi nos populations 
agricoles seules frappées. 

Les propriétaires se sont forcément inclinés 
devant cette nécessité nationale, les uns pour 
la deuxième fois, les autres pour la troisième 
fois. 

Ceux qui ont été dépossédés de leurs che-
vaux sont navrés et se demandent comment 
maintenant Us vont faire face aux nécessités 
de leur culture au moment où les labours de 
printemps et les sulfatages nécessitent la pré-
sence aux champs de tous leurs animaux de 
travail. 

Vous demande?:, avec raison, à l'agriculture 
de produire et de surproduire, et on enlève 
aux producteurs le principal instrument de 
leur travail... 

Dans notre Gironde, le coup est dur, bien 
que patriotiquement supporté par l'agricul-
ture, toujours la plus éprouvée en hommes 
et en animaux. 

Permettez-moi, monsieur le Ministre, de vous 
demander, au nom d'un grand nombre de vi-
ticulteurs, pour remédier un peu au mal qui 
vient d'être fait à notre viticulture, de solli-
citer rte M. le Ministre de la guerre, la mise 
immédiate à la disposition de notre agricul-
ture des chevaux réformés de l'armée suscep-
tibles encore d'un certain travail, et de les 
envoyer sur les lieux mômes où la réquisition 
a Je plus frappé le producteur. -

C'est une nécessité qui s'impose d'urgence et 
une mesure d'équité, que certainement vous 
ne refuserez pas à ceux qui sont, à tous les 
points de vue, les plus fermes soutiens de }a 
Patrie et, partant, les plus dignes d'intérêt. 

Tamponné par un tramway 

LA VICTIME MEURT A L'HOPITAL 
M. Auguste Parau, commissionnaire, âgé 

de 66 ans, domicilié 67, rue du Château, 
û'isau, débouchait jeudi soir, vers six heu-
res, en poussant sa charrette, de la rue Com-
bes sur le cours de l'Intendance. Au moment 
où il voulait traverser la voie, arrivait un 
tramway. Le commissionnaire n'eut pas le 
temps de se garer, et la watwoman fut im-
puissante à arrêter sa voiture, malgré les 
efforts qu'elle fit pour freiner. Le tram heur-
ta violemment la charrette, dont le conduc-
teur, le malheureux Parau, roula sur le sol 
et fut gravement atteint à la tête. 

On s'empressa de le relever et de le faire 
transporter à l'hôpital Saint-André dans une 
voiture de place. 

Malgré tous les soins dont il fut entouré, 
ie commissionnaire a succombé à neuf heu-
res du soir aux suites de ses blessures. 

Une enquête, ouverte par les soins du 
commissaire de police du troisième arron-
dissement, établira sans doute à qui incom-
t>e la responsabilité de ce mortel accident. 

Z>a rixe de Saint-Médard 

MORT DE LA VICTIME 
Le jeune garçon coiffeur Jamain, qui fut, 

le vendredi soir 10 mai, frappé d'un coup de 
couteau, à la suite d'une rixe à Saint-Mé-
dard, a succombé jeudi après-midi à l'hô-
pital Saint-André. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

CONSEIL SE 6UEBK2 <1S' Région) } 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LULE-DEJARDIN, Juge 

Un triste personnage 
Louis Rondalès, âgé de 31 ans, réformé, 

était venu d'Alger à Bordeaux en compa-
gnie d'une jeune femme, qu'il exploitait 
odieusement, son manège attira enfin l'at-
tention de la police, qui, en arrêtant Ron-
dalès pour vagabondage spécial, délivra sa 
malheureuse victime. 

Rondalès avait eu l'audace d'arborer à sa 
boutonnière l'insigne des blessés de guerre. 

Pour port illégal de décoration et vaga-
bondage spécial, Rondalès, dont le casier 
judiciaire est lourdement chargé, a été con-
damné jeudi à quinze mois d'emprisonne-
ment et à cinq ans d'interdiction de séjour. 

Recel de déserteur 
Des agents de la Sûreté ayant appris 

qu'un déserteur se cachait dans la maison 
meublée tenue par le logeur Marcel Char-
pentier, 27 ans, rue Sainte-Catherine, se 
rendirent à cette adresse. Feignant de les 
conduire à la chambre occupée par l'indi-
vidu recherché, Charpentier leurra les 
agents et les retint durant un temps assez 
long pour que le déserteur, prévenu, pût 
prendre la fuite.. 

Le tribunal correctionnel a condamné 
Charpentier à six mois d'emprisonnement 
pour recel de déserteur. 

PROPOS OE NATURE A FAVORISER 
L'ENNEMI 

Marie-Albert Délies, employé à la Compa-
gnie de l'Etat, sans doute mécontent de son 
sort, tenait des propos défaitistes dans son 
jardin, à Samt-Sover (Charente-Inférieure). 
Il fut dénoncé et a comparu devant le con-
seil de guerre pour propos de nature à fa-
voriser l'ennemi et à exercer une influence 
fâcheuse sur l'esprit de l'armée et des popu-
lations. 

Il a été condamné à trois mois de prison 
et sera probablement envoyé au front. 

FAUSSE DECLARATION DE STOCKS 
DE DENRÉES 

Le sergent Pierre-Louis Sans, Oe la 18e 
section d'infirmiers militaires, épicier à 
Pau, où il était mobilisé, ayant eu à faire 
— en vertu du décret du 22 décembre 1917 — 
une déclaration donnant les quantités de 
café qu'il détenait, adressa au ministre du 
ravitaillement une lettre indiquant le chif-
fre de 600 kilos environ. 

Une enquête ayant été faite par le com-
missaire oentral de Pau, on constata que 
Sans possédait plus de 5,000 kilos de café, 
exactement 5,37J kilos. 

Traduit devant le conseil de guerre pour 
fausse déclaration, prévue par la loi du 3 
août 1917, le sergent Pierre-Louis Sans a 
été condamné à trois mois de prison avec 
sursis et à 14,322 francs d'amende, valeur 
des 4,774 kilos die café non déclarés par lui. 

Ministère public: M. le commandant Ma-
ges et M. le lieutenant Gozzi. 

Chronipe ÉJépaîiemeaî 
Pessac 

La rosière de 1918 
Le 16 mai, le Conseil municipal a nom-

mé rosière pour cette année Mlle Marthe 

La gracieuse et douce jeune fille, qui est 
née le 20 décembre 1898, habite au bourg 
avec sa famille. Elle assure, avec un cons-
tant dévouement, les fonctions de factrice. 
Il n'est personne qui ne l'estime et l'aime 
dans la commune. Ses deux frères sont au 
front de bataille. 

La cérémonie du couronneme(nt a été 
fixée au 2 juin. 

Pour guérir vos jambes 
des plaies, eczémas et varices, demandez à 
M. Dupray, 26, avenue de Tourville, Paris, 
la brochure gratuite n° 20 indiquant le véri-
table TRAITEMENT DE BOURGOGNE qui 
guérit chaque année, sans repos et à peu 
de frais, des milliers de malades. 

Théâtres et Goneerts 
Thé âtre-Français 

MIGNON 
Le Théâtre-Français a donné « Mignon » pour 

les débuts de Mlle Geneviève Coste, de la 
Gaieté-Lyrique. Cette reprise de l'œuvre char-
mante d'Ambroise Thomas a été la bienvenue, 
et certainement la direction du Théâtre-Fran-
çais eût été bien Inspirée en mettant moins 
tardivement « Mignon » sur ses programmas, 
où certaines pièces lyriques ont figuré un bien 
grand nombre de fois. Malgré des attaques 
souvent répétées, « Mignon » est une des œu-
vres lyriques qui ont été le plus souvent 
Jouées, et son succès dans le public qui aime 
le théâtre ne semble pas aller en s'aflaiblis-
sant. 

Mlle Geneviève Coste a parfaitement réussi 
dans le rôle de Mignon. Elle a fait preuve 
d'émotion, de grâce, d'une sincère ingéniosité 
dans la présentation du personnage, et sa voix, 
bien que parfois un peu trop brillante, plait 
infiniment par le timbre, la souplesse, et par 
«ne émission Intelligemment dosée. Mlle Coste 
fut très applaudie. 

Philine avait pour excellente interprète Mlle 
Augusta Garcia, et Mlle Sylvestre fut un gen-
til petit Frédéric. 

M. Chardy tint fort agréablement le rôle ûe 
Wilhelm Meister, et chanta avec un goût par-
ticulièrement apprécié la romance. M. Lapeyre 
mit très heureusement en valeur le rôle de 
Lothario, par les belles sonorités d'une voix 
adroitement conduit*. M. Chambon fut un 
Laêrte ayant la verve, le brio demandés par 
le rôle. MM. Lambrette, Delacroix, Boucher et 
Pascal apportèrent une bonne contribution à 
l'ensemble de l'exécution. 

Orchestre habilement dirigé par M. Bastide. 
WERTHER 

au bénéfice de l'hôpital 201 
C'est pour nous une agréable tâche d'avoir 

à constater de nouveau la fort bonne inter-
prétation de « Werther » sur la scène du Théâ-
tre-Français, car le drame lyrique de Masse-
net était donné, Jeudi en matinée, au béné-
fice de l'hôpital militaire n° 201, hôpital où 
tant de nos chers blessés ont reçu et reçoi-
vent encore les soins les plus dévoués et les 
plus affectueux. 

Mme Suzanne Brohly fut encore une émou-
vante Charlotte, pure et chaste Jeune fille à 
la scène du Clair de lune, au premier éveil 
de son amour pour Werther, puis cédant 
par degré, malgré elle, à partir de la scène 
des Lettres, à toute la force de la passion. Et 
ces sentiments furent exprimés d'une voix 
qui charme et l'oreille et le cœur. 

M. Campagnola s'assimile de plus en plus 
lo rôle de Werther. Et cela apparaît en bien 
des passages où la nature de l'organe du 
brillant ténor faisait craindre un manque de 
souplesse et d'expression délicate. Les moyens 
vocaux de l'artiste se plient facilement à tou-
tes les exigences du rôle. , 

Quant a M. Bédué, on sait quel parti il tire 
du rôle ingrat d'Albert; on sait aussi que 
M. Ricard est un excellent bailli, et que Mlle 
Sylvestre présente fort agréablement le per-
«onn-age de Sophie. 

La « Marseillaise », chantée par Mlle Brohly, 
•lut chaleureusement applaudie. 

C. P. 

Galas du Français 
Dimanche de Pentecôte, en matinée, MANON, 

avec le ténor Campagnola et Mlle Augusta 
Garcia. — E.n soirée, LA JUIVE, avec le ténor 
Cazenave, Lucyle Panys, II. Ferran. 

Lundi, en matinée, L'AFRICAINE. — En soi-
rée, LA TRAVIATA. 

DPickman et Xnaudi à l'Apollo 
Samedi, dimanche, lundi, trois matinées, 

trois soirées, avec, fait sans précédent à Bor-
deaux : PICKMAN et INAUDI dans un pro-
gramme sensationnel. 

ï.es Jeudis d'Opéra aux Bouffes 
3va:ia-i«roaîa' 

Jeudi prochain 23 mai, à 2 h. 30, inaugura-
tion des matinées d'opéra et d'opèra-comlque, 
qui seront données pendant l'été à ciel ouvert 
et dans une salle idéale de fraîcheur. — Au 
programme pour cette première matinée de-
famille, MIGNON, avec Mlle Augusta Uarcla, 
Henry Chardy, André Chambon, Lapeyre, etc., 
et M"° Geneviève Coste dans le rôle de Mignon. 

Tous les soirs, à 8 h. 30, avec matinées di-
manche et lundi : la Itevue A TIRE D'AILE ! 
.jouée à ciel ouvert.  « 

Trianon-Théatre 
LES ADIEUX DE LA TROUPE 

Jeudi soir, la compagnie de Trianon a fait 
ses adieux à l'élégant public qui la suit 
assidûment depuis septembre dernier. La co-
quette salle était trop petite pour contenir 
tous ceux qui voulaient fêter une dernière 
fois les sympathiques comédiens. 

Le succès a été naturellement très chaleu-
reux. Les artistes disparaissaient sous les 
gerbes de fleurs, et les rappels se succé-
daient inlassablement. 

TOUS LES JOURS, EN MATINEE ET EN SOI-
REE (deux matinées, à 2 heures et a 5 heures, 
dimanche et lundi), spectacle extraordinaire 
?-°,iLn«. ÇPu,r Ia Première fois en province. Llv 

n 5 i Ie vrai' i'unique, le roi du cinéma, 
^mî^'ï..?' e? os, dans «L'ETRANGE AVENI 
p^tn,^1* sketch de M. Louis £™iU «de', auteur de «JUDEX». L'inénarrable 
Cocan tin joue avec LUCETTE DE LANDY, CO-
tr ,v!; ' r^u^éry> son fombonc et son chien, n passe à \ heures et à 10 heures. Le prouram-
?îim,wP PaZ les meilleurs films du grand f™S' .Peu»,«tre vu par tout le monde. -
ri?sRhi0,f lelJ0!,Iîs' de 10 heures à midi et 
i\% Il i, HUresV-En W des sacrifices consen-
AUGMVNTËS ' PBIX NK SUINT ^AO 

VENDEZ «os BIJOUX tSKtt 
RECONNAISSANCES 100 % et plus — Rue Huguerie, 8, Bordeaux 

ront se revoir la semaine suivante sur l'écran 
de l'Alhambra. 

Dans les jardins, attractions et concert vocal 
et instrumental. 

Hôpital anxiliaire no 214 (Gfatry) 
Voici le programme de la messe du diman-

che 19 mai, à dix heures précises. 
1. Veni Creator (C. Franck), MM. Ruydel et 

P...; 2. Andante pour violon (F. Thomé), Mme 
Bonis-Billard, premier prix du Conservatoire 
de Faris; 3. Cantate de la Pentecôte (S. Bach), 
M. Ruydel; 4. Elégie pour violon (G. Fauré), 
Mme Bonis-Billard; 5. Agnus Dei (Bizet), Mlle 
V. D...; 0. Ave Maria, duo (Th. Dubois), Mlle 
V. D... et M. Ruydel; 7. Rédemption (Gounod), 
chœurs. 

SPECTAC a^ES 
VENDREDI 17 MAI 

BOUFFES. — 8 h. 30 : « A tire d'aile », revue 
APOLLO. i- 8 h. 30 : Pickmau, le célèbre hvn-

notiseur. J y 

TRIANON. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : « L'étrange 
aventure de Cocantin », avec Lévesqua. 

SCALA. — 8 h. 30 : « C'est roulant I » 
ALHAMBRA. — Cinéma. Skating. 

Cinéma Etoile-Palace 
Jusqu'à dimanche, INTEMPERANCE, drame 

en i parties; « LE BARON MYSTERE», 3» épi-
sode. Lundi, «L'HOMME QUI S'EST VEiNUU». 

«^>i 

« Sports » 
Voilà la saison des sports athlétiques, du 

cyclisme, de la boxe en plein air, et « Sports » 
prend sa parure estivale. Son numéro de la 
semaine — illustré de l'image glorieuse de 
l'« as » Fonck — e*st une revue complète dé-
taillée, de toutes les manifestations sportives 
cassées et à venir, traitées avec compétence 
et humour par des spécialistes appréciés. 

Lire, en particulier, à côté des hebdomadai-
res « Propos eh l'air», de Tasta; des tuyaux 
sensationnels dit «Guetteur»; la « Semaine du 
soccer», de l'Allier gauche; le «Carnet du 
chauffeur », de Billiken, la grande manifesta-
tion pugilistique du Wonderland au Stadium 
appréciée par le « référée » réputé. A.-René HUL 
loi, un maître en la matière, et « En plein air» 
la revue athlétique de René Herbert. 

« Sports » est en vente partout. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
OUVRIERS PEINTRES EN BATIMENT. — 

Réunion extraordinaire le dimanche 19 mal 
1917, à dix heures précises du matin. 

NAVIGATEURS - PASSAGERS 
Invention française 

adoptée par la Guerre et la Marine 

De quoi meurt-on en mer ? 
DE LA NOYADE ? Or, le vêtement flotteur 

«CHAMION » vous tient sur l'eau, sans que 
vous ayez aucun effort à fournir et sans 
vous empêcher de nager si vous pratiquez 
ce sport. 

DE LA CONGELATION ? Or, le vêtement 
flotteur «CHAMION» vous tient à l'abri du 
froid par n'importe quelle température.' 

DE LA CONGESTION ? Or, le « CHAMION » 
vous isole de l'eau, - d'où vous sortez aussi 
sec que si vous n'y fussiez jamais entré. 
Donc, après les repas, plus de congestion à 
craindre. Enfin 1 équipé du vêtement flotteur, 
on peut, sans aucun risque, se jeter à l'eau, 
et, voudrait-on se noyer, on ne le pour-
rait pas. 

Vente et location, AGENCE GENERALE, 
46, rue Judaïque, 46, BORDEAUX. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 16 mai 

Marcel Solaro, i ans, rue de La Brède, a, 
Louis Franconi, 25 ans, rue Tillet, 64. 
Mme Grawe, 27 ans, rue Saint-Siméon, 24. 
Anastasio Sandèsa, 31 ans, rue Leupold, 3. 
Marie Milaa, 45 ans, rue Belleyme, 67. 
Antoine Chevalier, 60 ans, avenue Thiers, 31. 
Pierre Colomès, 70 ans, rue Rosa-Bonheur, 80. 
Charles Phélut, 71 ans, rue Gulraude, 12. 
Pierre Bechadergue, 72 ans, rue Paul-Bert, 4. 
Veuve Moreau, 88 ans, cours Victor-Hugo, 132. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 

Paris-La Villette, 16 mal. 
, Boeufs. — Amenés et vendus, ut». Ire qua. 
Hté, 5 fr. 54; 2e qualité, 5 fr. 44; 3e qualité, 
à fr. 32. Prix extrêmes : de 4 fr. 56 à 5 fr. 60. 

Vaches. — Amenées et vendues, 158. Ire qua-
lité, 5 fr. 54; 2e qualité, 5 fr. 42; 3e qualité, 
5 fr. 28. Prix extrêmes : de 4 fr. 38 h 5 fr. 64. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 127. Ire qua-
lité, 5 fr. 30; 2e qualité, 5 fr. 16; 3e qualité, 
5 fr. 08. Prix extrêmes : de 4 fr. 50 à 5 fr. 60. 

Veaux. — Amenés et vendus, 1,304. Ire qua-
lité, fi fr. 10; 2e qualité,. 5 fr. 50; 3e qualité, 
4 fr. 90. Prix extrêmes : de 3 fr. 80 à 6 fr. 40. 

Mou.ons. — Amenés, 7.4..0; invendus, 300. 1T9 
qualité, 6 fr. 40; 2e qualité, 5 fr. 70; 3e qualité, 
5 fr. 20. Prix extrêmes : de 4 fr. 30 à 7 fr. 

Porcs. — Amenés et vendus, 1,835. Ire qua-
lité, 5 fr. 88; 2e qualité, 5 fr. 72; 3e qualité, 
5 fr. 58. Prix extrêmes : de 4 fr. 86 à 6 fr. 

L'approvisionnement du marché a encore été 
des plus réduits dans tous les compartiments, 
et la demande était active, en sorte cfue les 
pleins prix de Jeudi dernier se sont aisément 
maintenus, sauf sur les moutons, qui ont re-
culé de 10 centimes au kilo net. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 16 mai. 

Cuivre. — Comptant, 110 livres; à trois mo!\ 
110 livres. 

Etain. — Comptant, 364 livres; à trois mois, 
364 livres. 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh.; livraisoa 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 16 mai. 

Essence de térébenthine. — Officiel, 120 shA 
înofficiel, 118 sh. et 115 sh., payé. 

Résine. — Nominal. 

SOMVOI FUNÈBRE l^rT X 
A. Lafon, née Phélut; M»1» Léonide et Suzanne 
Phélut, M. et M^e Fernand Phélut et leur fils, 
M. et Mme Ernest Reix et leurs enfants, M. et 
Mme Henri Reix et leur fille, M. et Mme j. 
Deney, Mme veuve Lemarchand (de Paris) ; 
prient leurs amis et connaissances de léur , 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de ; 

M. Charles-Léonce PHSLUT, 
chef d'atelier à la « Petite Gironde », 

leur époux, père, beau-père, oncle, grand-
oncle et ami, qui auront lieu le samedi 18 cou. 
rant, en l'église Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, 12, rue 
Guiraude, à neuf heures un quart, d'où le ! 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Scala-Théâtre 
tinée'^t wrréTV^r.06 vendredi à lundi.-ma-

« To,,, Tîï;,-, ?rand ,concours de ohant. 
trlnslorntéi ^'^T ^J'1 23> dans 'a Scala, 
la revue^ . Tnm0^',?0- d. eté- Plafond ouvert ia revue . «lout à l'air tavec Andrée Dan^ 

GÛHVOI FUNÈBRE S^VaS^ et 
leur fille, M. et Mme A. Anguille et leurs en-
fants prient leurs amis et connaissances d'as-
sister aux obsèques de 

Mme Marthe ASSIÊ, 
qui auront lieu le 18 mai, à huit heures, à 
l'hôpital Saint-André. 

Réunion a sept heures trente, rue Jean-
Burguet, 1. P. F. 

C Mme Maurice Flous, r 
le docteur Maurice 

Flous et leurs enfants; M. et Mm» Paul Rou-
mégoux et leurs enfants, Mme veuve Mall-
checq, M. et Mme Maurice Malichecq et leurs 
enfants, M. et Mme Paul Daney, le docteur et 
Mme Paul Cazaux et leurs enfants, le docteur 
et Mme Raoul Dupouy et leurs enfants, M. 
Bertrand Dupouy ont la douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances du décès de 

M. Edmond ROUMÉGOUX, 
juge de paix à Pissos (Landes), 

leur père, grand-père, beau-frère, oncle, grand-
oncle, et les prient d'assister aux obsèques, 
qui a,uront lieu le samedi 18 coyrant, en l'é-
glise de Pissos, à dix heures. 

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire part. 

Mme Dufau-Daste et 
rUrsCBIÏ»-, sa famille prient 

leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Augustin DUFAU, 
commissaire de police en retraite, 

officier d'Académie 
et décoré de la médaille de 1870, 

leur époux et parent, qui auront lieu le di-
manche l'J mai, en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 3, rue 
Monadey, à neuf heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à neuf heures trois quarte. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté à Mont-de-Marsan. 
Pompes funèbres générales. 121, c. Alsace-Lorraine 

mmm FUNÈBRE M\éAXi^tr-
douanes; MM. Gratien et Jean Chappert, et la 

I iamille, prient leurs amis et connaissances de 
fleur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Aimé CHAPPERT, 
leur épouse, mère et parente, qui auront lieu 
le samedi 18 mai, en l'église Sain-te-Eulaiie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 57, rue 
Mouneyra, à trois heures un quart, d'où le 
convoi partira à trois heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, lîl, c Alsace-Lorraine 

LEVÉE OE CORPS sous-ingénieur à la 
C'« des chemins de: fer du Midi; Mme Ernest 
Riffaud, Mue Germaine Riffaud et leurs fa-
milles prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister à la levée 
de corps de 

Mme veuve Jean RIFFAUD, 
leur mère, belle-mère et grarid'mêre, qui au-
ront lieu le samedi 18 mai 1918. 

On se réunira à la maison mortuaire, S5Z, 
boulevard de Talence, à dix heures trente. 

La cérémonie religieuse et l'inhumation au-
ront lieu à Marmande le lundi 20 courant, a 
dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. 'Alsace-Lorrcine 

Alhambra-Casino d'Eté 
tous ?«teVn,';2mÇIètement en P'ein air, attire 
nombre 1°^ )es Patineurs en plus' grand 
deur.S,,,Ve® tireurs s'entraînent avec ar-
de hc£key.la oours<"<ie dimanche et le match 
PathéPfprés que jtoàoehe et lundi, la maison dansVs it^ren^re au cinéma les coureure siteurs J,i ns de l'Alhambra, et tous les vi-siteurs qui auront été cinématograpuiés pour-

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Ch. Martin, M. et Mme Henri Martin et 

leur fille, les familles Labonnelle, Hérissé, bre-
nier remercient bien sincèrement toutes tes 
personnes qui leur ont fait l'honneur d assis-
ter aux obsèques de , 

Mme Charles MARTIN, 
et les informent qu'une messe sera dite le 
mardi 21 mai, à nuit heures, dans 1 église 
Sainte-Marie. 

MARCHÉ AUX PETITS POIS 
Clairac, 16 mal. 

Les marchés aux petits pois et aux primeurs 
s'ouvriront le lundi 20 mai, à 14 heures. 

LOCATAIRES 

EN VENTE PARTOUT 

mobilisés ou non, qui 
souffrez de la guerre 

PROPRIÉTAIRES ^stovERs 
CONNAISSEZ VOS DROITS I 

et pour cela, achetez le volume (2 fr.) : 

Par ADRIEN PEYTEL 
Docteur en droit. Acocat à la Cour a Appel 

Ç*EST le guide pratique de la Loi sur les 
Loyers, indispensable pour demander de* 

diminutions ou des exonérations de loyers, pour 
résilier ou proroger des baux, pour connaître les 
formalités à remplir et la procédure à suivre. 

(Le volume : 2 fr.) 

TOUS les CAS SIMPLEMENT 
Humi —w—.n et résolus ■!■■■■■,.■„, ■„■,.. 

L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
^A^18 " 3°- Rog r>g PROTENCK. 3o — PARIS 

*' " ■ >m 
Le Meilleur 

1 Tonique Reconstituant 

Régénératrices 
du Sang et des Nerfs 

4 par jour- LE FLAG. delOO : 3f30 
[Impôt compris) 

64, Boul*î»ort-Royal, PARISettoaUsPli'", 

Les Blessés, Convalescents, Anémiques, 
Neurasthéniques, Surmenés et JSaÎMes 
retrouvent leur santé en prenant, avant 
chaque repas, un verre de 

prescrit pat plus de SO.000 Médecins 
Après îa première bouteille l'amélioration 
est si évidente qu'iÎ3 prennent la seconde 
pour compléter leur rétablissement. 

Pour quiconque est en bonna aantô tir-
verre do Wincarnis remplace avantageuse-
ment chez soi l'apéritif habituel ; U est plus 
stimulant et aussi agréable au goût-

Toutes Pharmacies 
La bouteille : 6 fr. ; i/a bouteille 8 St. 50 

Asthme-Poudn 
OtftrH 

Eeh— OPPRESSIONS 
53. Boni* SAMsxtlp Paris. 

sur teFRONT 
Maison Centenaire 

Fondée par APPERT 
en 1812 

Qievallier-Appert 
fournisseur dcl'Inten-
dance, a donné son 

nom au procédé de fabrication des 
conserves pour l'Armée. Appréciezses 
plats froids : Pigeon Médicis, 
Jambon d'York glacé en tranches. 

Laitues froides à la Tartare. 

\ 

i GROS : 30, Rue de ïa Eîafa, Paris, xx#. CtW.frtnoo. 

Sauvez vos Chvveux 
PAR I-F. 

SAVON 
extr» 

MÉNAGE ?7lr-,eposU1 de 10 • brut feo gare, prix spéc, 
par quant. Agents dem. 

«I I A PHAI3 WTTP " A' Chausse, 54, boul. d« Lft bmUdôLUt. ia Blancarde, Marseille. 

deménage"TME SWEETHEART ' 
postal 10 k. brut, 27' feo gare, prix spéc .f 

qnant.Repr.dem.Ed.,I.Pourpel20r.Ferran,Marseille, 

AMPUTÉS Bras et Mains 
ASTIGDLÉS AUTOMATIQUES 
Acent : Maison S1-MARTIN, 
116, cours d'AIttaco-Lorraine. 
Demandez Catalogue, envoi gratuit. 

■ -JBSÎÊBÊÊÊ 
Faites tenir, contrôler 

•les 
■ m* AL 

67, Cours Pasteur, Bordeaux. 
| Siège Social: 96, Rue Rivoli, Paria ! 

ONOBÈ PiCONpoiï'ivin. 
Bordeaux, expédie colis postaux ses 

Proaiiiis réputés 
"AMER HONORÉ " et " KINA ROYAL " 

Agents demandés pour Cafetiers. 

Le Directeur; fn.SOUHOL'ILKOU 
Le Gérant 8. B0UCHOK 

. Imprimerie GOUNODILHOD 
ttu* Guiraude. il. Bcrdsat» 

VENTE PUBLIQUE 
ET 

DE FICELLES 
DE SAVONS AVARIÉS 

Le mercredi 22 mai, à 3 heures 
ele l'après-midi, il sera vendu, 
(par le ministère de M. Geo GUF-
FLET, courtier assermenté, dans 
jun entrepôt situé S, rue du Jar-
Sdin-Public 
«Si BALLES FICELLE LIEUSE 

avariées «l'eau de nier, S7 ('AÏS-
, SES SAVON DE MARSEILLE 
i avarié d'eau de rivière. 

Un dispositif fera connaître les 
Sonditions de la vente. 

S'adresser au courtier, yen-
jdour, 4, place Gabriel. . 

Entreprise F. THGVENOT FILS, 
à Mussidan (Dordoone), de-

knande manœuvres. Salaire 1 tr. 
£1 ïr. 25 de l'heure, logement 
(gratuit, cantine sur travaux 
donnant pension pour 4 fr. par Jr 

M DEMAHDEcha«P
doe

UP béton armé, bons appointements, 
références tr. sérieuses exigées. 
B'or 53, av. République, Caudéran 

OU d*> apprenti mécanicien. Si 
r>as sérieux Inutile de se pré-

senter; 1S9, r.duTondu,dcloai£b 

'MONSIEUR sérieux-, 50 ans, dé-
«j str-e emploi de confiance. 
ÎS'adr. 27, cours d'Aquitaine, B* 

U 'IMPRIMERIE ROYANNAISE, 
IL Royan, vendrait (ou échang. 
uTontre pédale demi-coq., genre 
Vôlo-typo ou Taesch) une machi 
jneenbl. Capiomont, marbre 131x 8 

Tons les Soirs, Matinées Dimanches et Fêtes 

U Revue TIRE D'ftlLE! 
se joue aux BOUFFES-GAS5MO d'ÉTÉ 

A G BEL OUVERT al lo tomps le permet 

AI i fl Q-R1 I Réparations ma-i-ÏS-J-W w WI • chines à écrire 
toutes marques. Rapidité et 
AVEC GARANTIE. Téléph. 9-61. 
Inter-OHice, 52, ail. de Tourny. 

BLANCHISSERIE plein rapport, 
outillage moderne, à céder, 

cause maladie. S'adr. Magasin 
de la «Petite Gironde», Bayonne 

lutos et camions à v. bas prix. 
V Garage, 62, rue Courpoa, Bx. 

R icmington - 7, état neuf, à ven-
dre, C, cours de Verdun, C, B». 

J 'ACHETE tout : meubles, ves-
tiaires, bijoux, bicycl., mach. 

à coudre, etc. Massez, 26, c. Cicé. 

fïM Dde charpentiers et manœu-
«Fl vres p. béton armé. S'adr. 
Emaillerie moderne, à Mérignac. 

JE CHERCHE caisse enregis-
treuse occasion. Faire offre P. 

Boidel, 63, r. du Ruisseau, Paris. 

AS8URAN6ÊS S^Vê* 
qui veulent augmenter revenus 
doivent écrire d'urgence avec 
réf. à M. Fichtinrj, Havas, Bdx. 

; S'ACHETE TOUT 8 bljQUX. me-
U taux, meubles, antiquités, tAc 
Gatineau, IL CCUM d'Albret. Bx, 

FOIN 1«> qualité 40 fr. les 100 k. 
au détail, 9, rue Buhan, 9, Bx. 

Pleyel ti-queue ou crapaud dem. 
Peyrot, 8, place Tourny, Bdx. 

Achèterai pianola dern. modèle. 
Peyrot, 8, place Tourny, Bdx. 

TEINTURE ET NETTOYAOE 
Usine I^TIA^TS, 

ACHETERAIS métier forêt avec 
double chariot et machine en 

parfait état. — PINÇON, 225, rue 
d-e la Bcnauge, 22D, Bordeaux. 

FAMILLE de vachers - laitiers 
demandée. Château de Roger 

Villeneuve-sur-Lot (Lot-etrGar.)'. 

P terr. briquet extra, 13 fr. le 100 
franco c. m.-p. GOUIRAND, 24, 

rue des 3-Rois, 24, MARSEILLE. 

PERMUTANT auxiliaire défini-
tif d'infanterie désirant aller 

à Besançon est demandé à Bdx. 
Ecrire Arnut, à Hiersac (Ch'o). 

Bureau des Domsines de Bordeaux 
102, rue Sainte-Catherine, 102. 

Vente d'issues de bœufs 
Samedi 18 mai 1M8, à 10 h. 30, 

aux abattoirs de Bordeaux, c" 
Salnt-J-ean, il sera procédé à l'ad-
judication des issues (défarde) 
provenant de bœufs flli vaches 
sacrifiés pour ie ravitaillement 
de l'armée du 20 mai au 30 juin 
1918 Inclus. 

Moyenne à abattre par Jour : 
d-e 60 à 80 têtes. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Le receveur des domaines, 

BONNAL. 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102, rue Sainte-Catherine, 102 

Vente de RIZ avariés 
Alardi 28 mai 1918, à 14 heures, 

aux halles métalliques de la 
Chambre de commerce, travée 
58, au bassin n» 1 des Docks, à 
Bordeaux, il sera procédé a la 
vente aux enchères publiques en 
plusieurs lots de : 
18,188 KILOS RIZ AVARIES et de 

1,569 KILOS DECHETS DE RIZ. 
Au comptant, 5 % en sus. 
Enlèvement dans les 5 jours. 

Le receveur des domaines, 
BONNAL. 

DEMANDE MACHINE A VA-
PEUR avec chaudière 50 à S0 

chevaux. Semi.fixe 50 à 70 che-
vaux en très bon état. Faire of-
fres Gaston BOURDOS, indus-
triel, Marmande ((Lot-et-GaTon.) 

ETREC 
Ecoulements guéris en quelques séances. — La SYPHILIS 
acquise ou héréditaire et ses complications sont rapidement et 
radicalement guéries pir ^1^*^-91 4-102 et tous les sérums 
les plus efficaces. Le ser- B"4a M*"* vice médical, très régulier 
permet aux malades de ne pas attendre longtemps. Se 
présenter ou écrire à l'Institut de Bordeaux. 59, rue llacruerie 
tous les jours, de 10 à 12 h. et de 3 a 7 h. Les DIMANCHES et FETKs! 
de 10 à 12 h. — Confiance et discrétion absolue. — Maison de santé 
30° année. — L'Institut n'a pas de Succursale. 

DESIRE appartement meublé 
complètement près du Centre 

de la ville à partir du 1er juin, 
de salon, salle à manger, cuisi-
ne, deux chambres à coucher et 
chambre de bonne. Répondre 
prix et quand pour être visité. 
LIRFIN, Agence Havas, Bords. 

ALIMENTATION 
Huile d'olive garantie. Huile 

de table et Huile blanche. Sa-
vrtne 1er /-.lnoïT et, rifi TnAnon-o 

nuLium^^., oavons, MA-
RIGNANE, près AIX-EN-PROVco. 

L'application de cette médication nepeut se (ave autrement 
qiie par voie) nttra-valneuais ; une veine do pli du 
coutfe a toujours été anneeiêtée par tca spécio. 
iiatoo sypSitHarzphas. 

Et l'on sait que L'Institut Sérothérap>quo de France 
a été le premier Etablissement créé en France pour l'appli-
cation rigoureuse de ce traitement délicat. Aussi les 
malades neucent-ils, avant de se soumettre a un traitement 
quelconque, s'adresser, pour obtenir des renseignements 
gratuits ■ 
* RnURPAIIY Institut sérothérapiqae du Sud-Ouest, û DlmUiJ&UA sst cours ae l'Intendance. 

à l YftM Institut sérotheraplque do France. 
« ï Un i ?, rue de la République. 

à WTP1P Institut sêrothérapique, 
d lllvH 30. acenue de Beaulieu. 

' ; / -

U^Itu '£7, rue Peyronnet rfcojj 

( fin. la barrique 216 à. 
M© litres, port etlo-' 
gement compris, Régie , 
en sus, c'" remb'. netL. 

BRI EU (Philippe), vigneron 
u Aarbonne (Aude). 

LES VERÉRIES 
née, u Cannes (A.-M.), ont ac-
tuellement BOUTEILLES BOR-
DELAISES en stock. 

Charbonniers professionnels 
français ou espagnols, deman-
dés pour grosse exploitation. Sa-
laires rémunérateurs. — M. BO-
DIN, Montrésor (Indre-et-Loire). 

AU DEMANDE à acheter machi-
Vn ne a écrire bonne marque, 
bon état. — DUPUPET, 11, rue 
Duvivier, Rochefort - sur . Mer. 

fiftl DEMANDE des forgerons, 
UPS aides-forgerons et charpen-
tiers. Entreprise Thévenot.Arreau 

Expéditions Immédiatemt WA-
GONS POMMES DE TERRE. 

Phélippon, 40, cours Pasteur, Bx 

A V. coupé, mtlord, état neuf; 
harnais; s'ad. 48, r. Calvé, B*. 

COQUE CANOT A VENDRE 
longueur 7 mètres, petit prix, 
bon état, sans moteur. DANTES 

Andernos (Gironde). 

AUTOS-GUSSEURS 
et tous les Appareils économiques <{i 

L 
et tous les Appareils économiques de Cuisine 

Voir ou doatandor Hoticoa 
ÉTABLISSEMENTS ALLEZ FRÈRES, BORDEAUX 

blanc extra, garanti 
sans silicate, franco 

, domicile. Expédition 
i?u*s Jours. Postal 10 k. brut 
26 fr.; 10 postaux de 10 k. brut 
chaque, 240 fr., par mandat d'a-
vance; cont. rembt, 1 fr. en plus 
par çolig. Echant. 0,75. - Léon 
ALAUZEN, fab. savonnier, 43, r. 
Longue-des Capucins, Marseille. 

blancs non silicatés 
- «LA MEDAILLE », 

postal 10 k. 27 fr. « Le PAVOT », 
P.?,3'- „10 k- 23 fr- f0° cont. remb*. Mue MAURIN, à MARSEILLE. 

BLANC non silicaté, 
post. 10 k. 17 f. SAVON 

garanti 72 % d'huile, post. 10 k. 
^3 fr- franco c. rembt. SAVON-
NERIE DE RIO-TINTO. Marseille 

véritable, en morceaux moulés, 
poids marqués. Postal 10 kll. f°° 
gare, mandat d'avance 34 fr., 
contre remboursement 35 fr. Mite 
MINGARDON (X°), MARSEILLE. 

BRODERIES EH TOUS E 

82, rue Judaïque, Bordeaux » 

Jî&l désire acheter ou louer a 
Wa« Bordeaux ou aux environs, 
FONDERIE DE FER OU DE 
BRONZE, ou industrie similaire 
actuellement en marche. Faire 
offres par écrit à HAWKINS, 
14, cours de Tourny, 14, Bordx. 

EMME de chambre pour hôtel 
. dem. place, réf., 4 ans Faris. 
Houry, 70, ch. Détrois, Caudéran 
F 

JARDINIER potarjiste demandé, 
asile Château - Picon, Bordx. 

SIVORCES (enquêtes utiles). M. 
I de Vertury, 24, r. Rohan, Bx. 

A v bonne baladeuse 50 quintx, 
roir angl., 3 paires harnais, 

tr.
TbÔ„ ét& k r. Joseph-Abrla. 

Cie T E O. B. demande chauf-
fonrs 'de chaudières (grosses 

unités) et mécaniciens conduc-
teurs de machines. - S'adresser 
rue du Commandant-Marchand. 

EXCELLENTE NOURRICE 
^«ace ^"ser'dfc-
Sur %Prue Vital-Carlo, Bordx. 

«,,wnr Apprenti payé de suite S pr. p par.d^, 2, pf. Puy-Faulln 

S fl FEUILLE D'ANNONCES pa.' 
LA ralt chez les marchands d-a 
journaux et 37, rue Esprit-des-
Lois. Elle contient la liste des 
commerces et immeubles à ven-
dre, locations, emplois, etc. 

A lfENDRE a l'amiable beau 
¥ mobilier, beaux orangera 

et un billard, les 19 et 20 mai. 
S'adresser villa BELAIR, prêt 
l'église. Flolrac (Gironde). 

BONS ouvriers peintres-vitrierj 
demandés, place stable, ap-

titudes sérieuses, 1 franc d« 
l'heure. — S'adres. CAMPSE, 8, 
rue de.Lisleferme, S, Bordeaux, 

Tailleuses d'^", 27, r. Huguerie. 

Orpheline, 36 ans, 300,0000 fr. Ec, 
M. de Luis, Ag. Havas, Bdx. 

Jno fille sténo-dactylo demand» 
emploi. Ec. Cosset,Ag.Havas,B' 

PERDU le 15 tour de cou fourru-
re, coin Sts-Catherine.S'-Projet. 

Rapp. phie des Galeries (caisse). 

PERDU dimanche, tram cours 
ou Judaïque, bracelet-montre 

émail bleu. Rap. 4, r. Bèg.les.Réc. 

PERDU jeudi 16 un paquet bon-
netterie, flanelles, confection 

femme. — Rapp. LABORDE, 134 
r. Bertrand-de-Goth, B*. Récomip. 

mprdu le U apr.-mldl, rte Bordx-
i Arcachon, entre l'Alouette et 
Marcheprime, lentille phar" Vv 
Hugo,191,b<iGoclard,Bo^scat.'Réc. 


